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É P I T R E 

DÉDIC ATOIRE, 

X 

AU PLUS GRAND HOMME DE GUERRE 
DU SIÈCLE. 

MONSEIGNEUR, . 

' \ 

* 

■^4 PRÈS avoir obtenu Jî çonflamment 
les fiuccès aujji brillants que Jolides y 
qui vous ont attiré les refpecls & les 
hommages de l'Europe Militaire : apres 
avoir mérité qu'un fiuffrage plus hono- 
rable encore que celui de tous ces Guer- 
riers du Jecond Ordre , vous fut accordé : 
après avoir reçu le titre unique de Gé- 
néral fans faute , de la part de b homme 
le plus capable d'en fientir tout le prix : 
après avoir fi efficacement contribué 
à affermir cet Empire nouveau , formé 
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par le Génie , <9 foutenu par la valeur 
<9 les talens de toute efpece , il ne man- 
quoit plus à votre gloire que de prouver 
combien votre âme étoit encore fupé- 
rieure a des jouifjances de grandeur & 
de pouvoir , communes avec les Alexan- 
dres & les Céfars , en trouvant le vérita- 
ble bonheur dans V exercice paifible & 
doux des Beaux Arts , de la Philofo- 
phie <9 fur-tout de la Raifon. 

D'aujfi fatisfaif antes , mais d' aujji 
tnodefles occupations , renouvellant les 
grands exemples d'un Empereur Ro- 
main , fe retirant dans fa Ville natale ; 
d'un Charles V dans une profonde fo- 
htude ; d'un Catirtat dans fa retraite de 
S. -Grattai 3 ajoutent aux leçons im- 
mortelles que vos Prodiges Militaires 
ont laiffies aux Guerriers , celles d'une 
modération & d'une ftnpltcité , qui 
s'accordent fi bien avec la Jupériorité du 
Génie , fi elles n'en font pas une dépen- 
dance abfolue. 

En rendant a ces dernières vertus , 
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Ihommage re/peclueux qui leur cjl fi 
bien du , c'efl fans doute 3 de ma pan, une 
preuve fans réplique de défintérejfe- 
ment } & d'amour pour la Vérité. 

mi vous n'aviez eu que les Vertus 
ordinaires des Héros , une médiocre 
teinte de vanité auroit fait partie de 
votre caractère. Alors j'aurois pu con- 
cevoir quelquefpérance qu'un hommage, 
quelque foible qii il puifle être , en ve- 
nant de moi , pourroit être toléré. 

J'aurois pu me flatter encore que 
votre amour pour la Gloire nétoit que 
médiocrement fatisfaii de fe voir l'objet 
* d'un éloge de ma part , il s'en trouve- 
rait au moins légèrement chatouillé. 

La permi(fion que j'aurois follicttée 
de vous le dédier , avec cette vivacité 
& cette fuite qui font d'ordinaire fuivies 
du fuccès , ni auroit valu la récompenfe 
la plus flatteufe que j' eu fl e pu recevoir. 
Un Ouvrage dejhné à prouver l' utilité 
des vrais principes Militaires , & dans 
lequel on trouve quelques détails fur les 
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exemples immortels que vous ave^ don- 
nés aux Guerriers des fîécles a venir , 
n auroit pu certainement paroître fous 
des aufpices plus impofans & plus faits 
pour affûrer fon fuccès , & prouver 
quilnefi pas fans quelque mérite. Obli- 
gé de m interdire même jufqu à cet ef~ 
poir fi fatisfaifant , il ne mefl pas dé- 
fendu du moins , de vous adreffer cette 
foible preuve de mon refpeclueux hom- 
mage. Puifqu ilfaut le rendre indirect , 
qiiil demeure caché fous le voile de 
i Anonyme , mais que ce voile foit fi 
tranfparent , que tout Militaire , le plus 
légèrement infiruit de l'Hifioire de la * 
Guerre , puijfc facilement reconnoître 
le grand- Homme auquel il efl adrefié. 

Je fuis avec un profond refpecl , 
Monseigneur , 


ESSAI 
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SUPPLEMENT A L’EXTRAIT ' __ 

ESSAI 

HISTORIQUE ET MILITAIRE 

SUR L’ART DE LA GUERRE, 

Depuis fon origine jufqu'i nos jours. 

ci Ê L du E S amis éclairés ayant obfervé à l'auteur 
qu’il manquait à cet extrait , des citations qui puilenC 
donner une idée de là maniéré dont il a rempli le 
cadre de cet ouvrage , plein de docilité pour leurs avis , 
il vatranfcrire quelques-uns de fes morceaux fur les 
«vénemens , partes à peu près, de nos jours. 

Comme l’hiftorien du maréchal de Saxe peut induire 
ten erreur , & par fon nom , & par le fouvenir du grade 
diftingué qu’il occupait dans l’armce , voici comment} 
l’eiTai préfente à fes ledeurs , la vérité qui femble a voit 
été fi fouvent obfcurcie par cet auteur. 

Le maréchal nous ayant appris que “ lorfqu’un gé« 
w néral ne fait que faire, il donne bataille... que les 
,, batailles font la relîourcedes ignorans... „ par quelle 
rai fon ce grand hommea-t.il pu fe décidera donner 
la bataille de Rocoux dans une faifon auffi avancée que 
le 1 1 d’odobre ? ♦ 

Son hiftorien s’emprefle de nous dire“ qu’on avait 
5 , rapporté au maréchal que le camp des alliés avait 
,, peu de profondeur. „ Or il eft de Fait que leur pofu 
tion allait de Ance à Houtain, après de 1500 toife# 
dans le commencement de fon front, & fouventaÿoa 
à 3 ooo , en allant vers Houtain, 

« Le maréchal était allure que,fi les alliés l’atten- 
,, daient dans leur camp , Coupé dans fon centre par 
M deux ravins , djpnt l'un entr’autres . allant à la Meufe, 

„ eft très . efcarpé , il détruirait la moitié de leu; 
i) Ernicc» )) 

Nous avons déjà obferVé combien ce vice de campe, 
ment , à peu près femblable à cel ui que les alliés avaient 
eu près de Courtrai , avait été alor.s facilement leforiuâ 

A 
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dci .que les Franqais avaient voulu les attaquer. . 

Il n’elt donc pas vraifemblable que le maréchal ait 
conqu réellement l’efpoir de les furprendre : ainfi ce 
n’eft nullement faire fon éloge , que de donner un pareil 
motif à fes démarches. 

S’il était polfible que cette vaine efpérance l’eût 
bercé, il en fut complètement défabufé, en trouvant 
â fon arrivée , que la gauche des alliés avait repafl'é le 
ravit;, fi fâcheux dans la nuit du 10 au n odobre,pour 
le faire fervir de ligne de défenfe. 

Mors il femblait qu’il n’y avait plus d’autre objet 
que pût fe propôfer le généralilfime franqais, que ce- 
lui d’attaquer les alliés par leur droite, en tournant 
îloutain. 

La reuffite de cette attaque leur coupant la retraite 
fur Votem , Saint-Pierre & JVIaèflricht, les aurait réduits 
à t'epafiér la MeuTe fur le feul & unique pont de Herftal. 
C'êft en ce moment que l’artillerie franqaife, les fou- 
droyant de deflus les hauteurs qui commandent cette 
tiviere à une demi - portée de canon , aurait pu féconder 
fi efficacement les efforts de fes troupes , que leur vic- 
toire aurait vraifemblablement ete totalement décifive. 

- 11 parait que ce projet fe préfenta à peu près au 
maréchal. Son hîllorien ne parait cependant pas même 
s’en être douté , puifqu’il ne nous a pas parlé d’une 
attaque projetée fur le point de Slins , qu’on voit fur 
le plan être peu éloigné d'Houtain. 

Il fe contente de nous apprendre que cc l’attaque fur 

Liers manquinar un mai-entendu au fujet du village 
„ de Liers, confondu avec celui de Voreux , appelle 
„ foifveht Voroux-lcs-Liers. „ On voit dans le plan , 
que cette attaque qui dévait fe faire fur Liers , fe porta 
fur "Voroux , & que ce premier village , ainfï que les 
batteries près celui d’Enix, ne furent tout au plus 
que menacés de loin. 

Mais l’attaque fur Slins , point intermédiaire entre 
ces batteries & Houtain, n’eft nullement citée par 
lhiftorien. 

Or , en jetant les yeux fur le plan i dont on garantit 
l’exaétitude fur ce point, l’attaque fur Slins , comman- 
dée parle général Mortagne , pouvait certainement, fi 
elle avait réufli, le rendre maître détourner le plateaut 
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d’Houtain,quin’erf eft qu’à un bon quart de lieue, ou 
de l’attaquer feulement fur fon front. 

Dans la première fuppofition , cette attaque fur la 
droite alliée, aurait fûrement été appuyée par ladivifion 
du général comte de Clermont Gallerande. 

Comme il était facile de porter affez de force à bette 
attaque fur Liers pour la faire réuflïr, il eft donc appa- 
rent quec’eft par cette confufion de Liers avec Voroux, 
que ce beau projet ne put être exécute. 

Mais c’eft là ce qu’il faut chercher ailleurs que dans 
l’hiftorien. A-t-il donc été affez peu inftruit du plan de 
bataille du maréchal , pour nous en rendre un compte 
auffi peu fatisfaifant? 

En ce cas, il aurait mieux fait de garderie filence 
que d’attribuer à ce grand général des vues auffi petites 
que celles furlefquelles.il voudrait nous réduire à lui 
prodiguer nos éloges ,fur fa pcrilleufe parole. 

Puifqu’il eft prouvé par le témoignage même de cet 
hiftorien , que le maréchal avait conçu le plan d’attaquer 
Liers ; puifque toutes les relations du tems , & les 
témoins vivans dépofent que le général Mortagne était 
avec un corps nombreux vis - à - vis de Slins , & faifait 
des démonftrations pour l’attaquer, il eft donc démontré 
que le généraliiïime avait fenti combien il lui importait 
de faire effort fur la droite des alliés. Alors il devient de 
plus en plus vraifemblable que l’inintelligence ou le 
peu de fubordination des officiers généraux , ayant fait 
manquer l’attaque li importante fur le village de Liers, 
& l’ayant dirigée fur Voroux, le maréchal fe vit forcé 
de changer fon beau plan de bataille, & de fe réduire 
à emporter avec beaucoup de peine, & après avoir 
répandu beaucoup de fang, les villages de Rocoux & 
de Voroux. 

Alors ce grand général ne peut être foupqonné d’a- 
voir engagé cette bataille, fans s’être propofé un objet 
vraiment digne de fa grande connaiffance de la guerre. 
Alors on ne peut que le plaindre d’avok vu fi mal exé- 
cuter fes ordres j & tout homme de guerre ne peut 
qu’approuver les remarques de celui qui lui rend en. 
ce moment, un hommage vraiment digne d’un militaire: 
éclairé. 

Dans le chapitre II, intitulé : Coup-d’œil fur T clair 
f«f la opinions du militaire français depuis, lajiaix 


de 1748 jnfqu'à la guerre de 1716, on lit : Les offi- 
ciers généraux voulant s’ériger en genéraliflimes , exé». 
cutaient avec les corps qu’ils commandaient, les mouve- 
mens qui leur venaient en tête , fur-tout ceux en-avant, 
fans , & même quelquefois , contre les ordres du corn* 
mandant en chef. 

La vivacité naturelle de la nation faifant exécuter 
leurs ordres avec une ardeur vraiment françtifc , il 
arrivait fouvent , comme à la bataille du Mein , que 
ceifaillies contrecarrant pofitivement le plan du géné- 
ralilfime, entraînaient nécelfairement les plus fâcheu* 
fes, & les plus honteufes défaites. 

La plupart de ces généraux de nom , parvenus à ce 
grade éminent, dans un âge où l’on n’eft encore fait 
que pour obéir,, prouvaient , par leur conduite journa- 
liere , tout le vice des préférences accordées au feul 
liafard heureux de la naitfance. 

La plus grande partie des officiers particuliers n’é- 
tant pas fortis de leur pays , ne voyaient de bon qu* 
leur régiment & leur arme. Les corps de cavalerie pré- 
tendaient avoir une fupériorité décidée fur ceux de 
l’infanterie. Cette derniere arme , rappellant les ba- 
tailles & les fieges où elle avait obtenu de fi grands 
fuccès , n’avait garde d’être de cet avis. 

L’artillerie, qui commençait à devenir très-impon- 
tante v citait entr’autres , pour preuve de fon utilité , 
la bataille du Plein , & les fuccès prddigieux qu’elle 
avait procurés à l’armée , quand , dirigée par le général 
de Valliere , elle avait fi fort abrégé les fieges de Na^ 
mur, de Berg -op- Zoom & de Maëftricht. 

La publication de l’Art militaire, du maréchal ds 
Puyfegur, avait cependant fait fentir à quelques mili- 
taires le befoin qu’ils avaient d’acquérir plus d’inf* 
trudtion. 

Maizeroy & le pere de l’ordre français, ayant entre- 
pris cette pénible tâche , eurent d’abord à peu près la 
même deftinée que ceux qui veulent inftruire d’une 
fcience qui ne leur eft pas encore bien familière. 

En lifant leurs premiers écrits , on eft peu furpris du 
médiocre accueil qu’ils reçurent. Un vieux lieutenant- 
colonel de cavalerie n’en demeurait pas moins perfuade 
qu’avec fon régiment ( aufli incapable de garder un» 
«nfemblç, dès qu’il s’ébranlait au grand, trot, que de 
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vftHêfcàJa fûretqde fes flancs ") , il battraitles ennemis i 
comme fes prédécefleurs l’avaient fait à Leuze, Sahay, 

& dernièrement à Fontenoy. 

Dans le chapitre III, intitulé: Examen approfondi 
des principales allions des campagnes de 17s 6 ü? 
17S 7, on trouve qu’à celle de Leuthen , les Autri- 
chiens avaient leur droite à peu près en l’air, dans 
la plaine de Nypern. 

Un general ordinaire l’aurait fans doute attaquée ; 
mais Frédéric ayant chaffé facilement l’avant-garde 
de fes ennemis de la hauteur de Born , éloignée à 
peu près d’une lieue & demie de leur ligne , fan» 
y tenir par aucun corps intermédiaire , fe contenta 
de menacer cette droite par des mouvemens fimulé* 
de fon avant-garde, que rien n’éclairait , & que rien 
n’empêchait de faire de faufles démonftrations. A l’aide 
de cette apparence, il profita d’une vallée alTez pro- 
fonde pour y faire défiler fon armée par la droite , fut 
quatre colonnes. 

Comme 11 n’y avait pas un feul hulîard fur les 
points de Jleiden & de Redendorff, villages placés en- 
avant de l’armée autrichienne , & fur le bord de cette 
vallée , les quatre colonnes ayant fait plus d’une lieue 
& demie fans être apperques , fe trouvèrent avoir re- 
pafle Saghutz & la hauteur où la gauche de l’armée au- 
trichienne était appuyée. Son flanc & partie de fon 
front étaient couverts par des batteries, & par un 
crochet rentrant; formé par le corps de Nadafti, 
placé fort inutilement en entier pour éclairer le» 
hauteurs & les marécages, à peu près inabordables, 
du Grofs-Gohlau , tandis qu’une moitié au moins 
aurait pu veiller fur ce qui fe palfait dans cette 
vallée, par laquelle l’armée pruflienne arrivait. 

Dès que la tête des colonnes eut dépaffé Saghutz , 
l’armée fit halte : un feul mouvement de converfion 
à droite la mit en état d’attaquer la hauteur & les 
batteries. 

Comme ces points G importans n’étaient défendus 
que par les troupes encore novices, de Wurtemberg 
& de Bavière , elles ne purent réfifter long - tem» 
à l’attaque par échelons, appuyée par l’aile droite 
de la cavalerie pruflienne , conduite par le brave & 
heureux Ziethen, 


, Ce géne'ral , après avoir été rompu pat la difficulté 
du terrein montueux, avait éprouvé un commence- 
ment de défordre , lorfque Nadafti s’appercevant du 
peu d’enfemble de fa ligne , était venu la charger : 
mais la protedion du feu des quatre bataillons pla- 
cés en potence fur fon flanc gauche , ayant mis la 
troupe ennemie en défordre, l’infatigable Ziethen 
s’était aulli-tùt reformé régulièrement , & avait fi 
bien culbuté la première ligne de Nadafti, que la 
féconde ne tarda pas à éprouver le même fort. 

Ce fut en vain que le général prince d’Efterhazy, 
& les generaux Maquer & Augern voulurent fecou- 
rir , & les troupes défendant Saghutz , & celles de 
Nadafti ; leurs lignes ne pouvant fe former que len- 
tement, par la confufion qu’apportaient les fuyards, 
par l’incertitude & la terreur que le feu de l’artillerie 
pruftienne, augmentée par celle qui avait été prife 
à Saghutz, & les charges en flanc du corps de Zie- 
then , après qu’il eut diffipé Nadafti , y caufaient , elles 
ne purent foutenir la charge régulière de l’aile droite 
de l’infanterie pruftienne , à laquelle l’attaque de Sa- 
ghutz avait fi bien réufli. 

L’obfcurité qui régna le <; décembre à cinq heu- 
res du foir, put feule mettre fin à cette mémorable 
adion, où l’on vit à 40,000 Pruftiens détruire 
ou prendre 21000 des 70 à 80,000 combattans qui 
compofaient l’armée autrichienne. 

Des rapports inexads paraiflent avoir pluficurs fois- 
engagé Frédéric à configner dans fon Hiftoirede la 
guerre de fept ans , des faits diredement oppofes à 
tous les mémoires , à tous les monumens du temps : 
l’auteur n’a pu fe difpenfer d’expofer cette contra- 
riété. Voici ce que l’eflai obferve relativement à la 
bataille de Creweldt. 

“ Les carabiniers franqais, & le comte de Gifors. 
„ qui les menait, attaquèrent vivement l’infanterie 
„ du prince Ferdinand. Le comte fut tué , & la 
,, troupe découragée prit la fuite. Alors le prince 
„ de Holftein donna deflùs avec les dragons prul- 
„ fiens , éf acheva de les dijjîpcr. ,, 

On voit que ce prince ne dut pas avoir grar.d’- 
peine à dijjîpcr un corps qui, félon Frédéric , avait 
pris la fuite. Mais s’il eft confiant que cette même 
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troupe avait obtenu un avantage fi décidé dans la pre- 
mière charge, que le (impie cornette de Bullioud 
avait perce l’aile ennemie, au point de s’emparer 
d’une batterie & de l’enclouer ; s’il eft encore affiné 
par les rapports unanimes des témoins oculaires en- 
core exiftans , que partie de ce corps., emportée par 
fon ardeur , avait fauté le foffé qui féparait le bois de 
la- plaine, pour diffiper cette infanterie qui la paffait 
par les armes , & que n’ayant pu réufiir à battre cette 
infanterie portée dans un bois épais , le corps entier 
s’était retiré dqps la plaine , & s’était reformé à peu 
près hors delà portée de ce feu meurtrier, a(fez en 
ordre pour pouvoir couvrir le flanc gauche de la pre- 
mière ligne franqaife, placée devant le Land - wher, 
alors on pourrait penfer que Frédéric, en écrivant ce 
morceau, l’a regardé comme une de ces relations du 
moment, dont l’ufage eft prefque toujours de dépri- 
mer fes ennemis ; mais qu'il avait perdu de vue , que la 
loi de l’hiftoire eft de leur rendre toujours juftice. 

Un tableau du feu de pied ferme d’un bataillon 
rprullien, formé d’après ce que l’auteur a vu en Prude, 
démontre qu’un peloton (uppofé de foixante & douze 
foldats tirant neuf coups par minute, envoie à fon 
ennemi , dans la première minute, 648 balles. 

Par ce calcul fans répliqué , il eft prouvé que le ba- 
taillon tire 6480 coups dans cette première minute. 
Pour juger de l’effet de ce feu prodigieux, il faut fe 
rappeller que le plus grand adverfaire dç ce fur 
moyen de décider les combats , n’évalue fon effet qu’à 
un coup portant fur 200. D’api ès ce calcul de M. Du- 
mefnil Durand, il réfulte que 720 Prufliens tuent 
ou mettent hors de combat, dans la première minute , 
j 2 des 720 autres foldats qu’on fuppofe marchera eux. 

Si ces derniers font feulement cinq minutes à les 
joindre , ce qui ne fuppofe qu’un eloignement de 450 
pas ou de r8o toifes , alors ils auront 1 $o foldats hors 
jde combat. . v „ 

Il faut de plus joindre à ce feu . c-lui de l’artillerie , 
qui tirant au moins fix coups par ni note, fera par con- 
séquent efluyer trente décharges de chacune des deux 
■pièces attachées à chaque bataillon pruffien: Comme 
le feu des cartouches aura fon plein tv entier effet ,;dcs 
que les attaquais auront parcouru dans deux minutes 
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les 180 premiers pas , c’eft aflurément évaluer au plus 
bas, que de ne portcrleur perte qu’à 90 hommes. Ainfi 
ces 720 hommes feront réduits 6480, lorfqu’ils arri- 
verontu en état de fe mefurer avec leurs ennemis. 

Ceux - ci recevront fans doute alors le feu de ces 
480 hommes ; mais comme le bataillon prulfien lui 
fera également effuyer le fien , allant alors à 6ç6; 
comme il peut à volonté faire inveltir l’un & l'autre de 
leurs flancs , puifqu’il a un plus grand nombre d’honv 
mes fous les armes , & que d’ailleurs la derniere mi- 
nute lui donne grandement le temps de faire obliquet 
les deux ou trois pelotons de fa droite ou de fa gauche, 
en faifant feulement tirer à eux { *) les autres, il eft 
léfulte que la défaite du corps qui veut l’attaquer , eft 
à peu près certaine. 

Si, au lieu d’un bataillon , il y en avait deux, ou 
même qu’il fe trouvât deux réginiens , alors ils auraient 
peut- être 'quelques ferions de cavalerie derrière les 
ailes de leurs bataillons , ainfi qu’il eft d ufage dans les 
grandes manœuvres. 

Celles de ces fermions raftemblées en pelotons , ou' 
même en efeadrons , feraient deftruétives pour un 
corps dépareille force qui leur ferait oppofé, fur-tout 
en étant fécondées par cette artillerie achevai , fi ter- 
rible pour la cavalerie qui n’en a pas. 

Tels font les réfultats de cet enfemble combiné de 
l’effet du canon , de la moufqueterie & des armes 
blanches. 

Pour mettre le lefteur en état d’en juger , on a joint 
dans le dernier chapitre , intitulé : Appcrçu compara- 
tif fur la différence entre les armées pruJJIennes , celle 
de France & V autrichienne , un combat fuppofé en* 
tre un corps d’armée prulfien , attaqué par un corps 
franqais. Comme on a mis fur la planche XII les ma- 
nœuvres que l’on imagine devoir être exécutées par 
ces corps , c’eft au leéleur à voir fi elles lui parailfent 
conformes aux idées qu’il peut fe former , fur ce qu’il 
ferait polUble de faire en pareille occafion. 


Le mot tirer, dans l’exercice pruflien , ûgnifie 
feulement feint à droite ou à gauche. 
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LE goût, ou plutôt la fureur du 
fyftême, a égaré aufli long - temps 
les efprits fur l’objet de la Science 
Militaire , que fur celui de la Phyfi- 
que , de la Morale , de l’économie 
politique , ôcc. T elle eft la raifon pour 
laquelle tant d’ Auteurs , auxquels on 
ne peut refufer des talents , ont fait 
tant de volumes dont la plus grande 
partie n’a pour bafe que des fup- 
pofitions. L’efprit d’exacHtude , qui 
remplace à préfent celui de fyftême , 
nous a appris a préférer un fait conf- 
tant, à toutes les fuppofitions , même 
les plus vraifemblables ; il nous a dé- 
montré combien l’imagination de- 
voit être fouvent reftreinte ; il nous a 
fait fentir que fi elle avoit quelque- 
fois encore la faculté d’exercer la 
Tome /. •' A 
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plénitude de Ton empire, de déve- 
lopper avec éclat Tes brillantes 6c 
trompeufes fiétions , elles ne pou- 
voient plus être adoptées avant d’avoir 
fubi l’examen calme 6c tranquille de 
la raifon , que par la première jeu- 
nefTe , ou par des cara&eres plus em- 
portés que réfléchis. 

• Tout bon efprit qui aura fçu fe 
garantir de Tes préjugés , fans avoir 
la trifte rciïburce de la médiocrité , 
fçaura bientôt fe démontrer que fl 
les Militaires , qui ont écrit tant de 
volumineufes inutilités , s’étoient ré- 
duits à parler des faits dont iis ont 
été. témoins, nous aurions à préfent 
d’aufli bonnes bafes fur la Science 
Militaire, que fur toutes celles dont 
nous venons de parler. D’après ces 
bafes , il feroit aifé de rédiger lin fyf- 
tême folide 6c conféquent fur la 
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forme la plus convenable au Mili- 
taire de chaque Nation ilaFrançoife 
en particulier, ne feroit plus réduite 
à copier une difcipline 6c une taéli- 
que dont tant d’articles répugnent 
évidemment à Ton caraélere ; 6c dont 
l’obfervation ftriéle 6c littérale n’a 
produit encore que de foibles , de 
défe&ueufes , 6c fouvent de fi défaf- 
treufes copies. 

Privés d’un fecours aulîi nécef- 
faire, il peut donc être encore utile 
d’écrire fur cette grande Science , 6c 
de raflembler dans cette mer d’inu- 
tilités, des faits affez confiants 6c 
affez avérés, pour elîayer de déter- 
miner quelles font les meilleures mé- 
thodes à employer , fuivant les di- 
verfes pofitions où l’on fe trouve. 

Feuquieres eft le premier François 
dont l’efprit aufli étendu que jufte , 

A a 
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lorfqu’il n’ell point préoccupé par 
l’envie , ait produit un Ouvrage digne 
d’être lu 6c médité par tous les Mili- 
taires de quelque Nation qu’ils foient : 
dans fes excellents Mémoires , les 
faits font toujours parfaitement d’ac- 
cord avec les maximes. Ce n’eft qu’a- 
près avoir profondément réfléchi fur 
les premiers , qu’il a rédigé les derniè- 
res. Si l’on defire quelque chofe après 
l’avoir lu, c’eff de le voir fortirdu mo- 
ment où il a vécu , des aêfions de 
guerre qui fe font palTées de fon temps, 
6c d’étendre des regards aulîi clair- 
voyants que les liens , fur ce qui s’étoit 
palTé avant lui , pour le comparer avec 
non feulement l’état où il trouvoit 
l’Art Militaire en France , mais en- 
core dans tout le relie de l’ Europe . ' 

S’il avoit pu donner cette forme à 
fon travail, 6c qu’il eût pu- fe dé- j 
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fendre d’une jaloufie , dont les traces 
ne font que trop vifibies , fes Mé- 
moires auroient été ceux du Légis- 
lateur des Militaires. 

La publication de ceux de Turerrne 
avoit , à la vérité , précédé celle de 
cet Officier-Général ; mais fi l’on ofe 
le dire , ces Mémoires prouvent que 
ce grand Homme de guerre fça- 
voit mieux combiner un plan de cam- 
„ pagne , & fur-tout l’exécuter y que 
de donner des leçons bien inftruêfives 
à ceux qui voudroient l’imiter ; cet 
Ouvrage , ayant comme fes campa- 
gnes, le plus grand befoin d’être 
étudié , pour qu’on en fente tout le 
mérite, ne paroît être fait que pour 
des Généraux; les Officiers qui ne 
font point encore parvenus à ce grade r 
trouvent mieux leur affaire dans les. 
Ouvrages de FolarcL 

A3 
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Cet Officier , pour arriver a la cé- 
lébrité dont il a long-temps joui , 
n’eut pas befoin de faire de grandes ac- 
tions à la guerre ; il ne lui fallut qu’éta- 
ler une allez commune érudition, 
fur la maniéré des anciens de la faire ; 
d’imprimer des réflexions plus ou 
moins judicieufes fur les grandes ac- 
tions de guerre de ce temps, 6c de 
celui oii il vivoit. S’il s’en étoit tenu 
à fes Commentaires fur Polybe , à 
fes Mémoires fur le canon , il auroit 
laiiTé à la poftérité , la mémoire d’un 
Auteur laborieux 6c utile. 

Mais en étant venu au point de 
former, à ce qu’il difoit,un fyftême, 
il fallut bien fe tourmenter, 6c qui/ 
pis eft, tracafler beaucoup les autres, 
pour tâcher de le faire adopter. 

Bientôt la publication des Mé- 
moires de Montécuculli , la bonne 
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édition de ceux de Feuquieres y 
l’édition tronquée de ceux du Ma- 
réchal de Villars , vinrent fubftituer 
des principes & des réfultats vraiment 
utiles , aux vaines fpéculations dont 
Folard avoit rempli tant de têtes. 

Parmi le grand nombre des Ou- 
vrages écrits alors fur le Militaire y 
on diftingue avantageufement ceux 
du Maréchal de Puyfégur , quoiqu’ils 
foient qualifiés afTez improprement 
du titre faftueux d Art Militaire ; ils 
nous ont certainement donné d’ex- 
cellentes réflexions fur la bataille de 
Fridlinguen ; quelques vues fur la 
théorie des marches, appuyées fur 
un plan de campagne dont il eft aifé 
de vérifier ou la jufteffe, ou la défec- 
tuofité ; ces différents travaux , exé- 
cutés avec fugacité & jugement , fu£ 
fifent pour donner le plus vif regret 

A 4 
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qu’un Auteur aufïi inftruit , aufïi. 
éclairé dans Ton Art, ne nous ait rien 
'laide d’un peu détaillé fur les belles 
campagnes de Luxembourg , dans 
lefquelles il avoit joué un rôle fi dis- 
tingué. 

- Les rêveries du Maréchal de Saxe 
prouvent combien le fyftême de Fo- 
lard lui avoit d’abord fait impref- 
fion, mais en même-temps combien 
il en étoit revenu. Il eft facile de voir , 
en les lifant , que ce Recueil n’eft 
autre chofe que de fimples notes , 
faites avec précipitation , & fur lef- 
quelles il paroit que l’Auteur ne s’eft 
gueres donné la peine de . revenir. 
Le manque abfolu de méthode eft 
fans doute un peu compenfé par la 
réputation du grand Homme qui 
les a écrites ; mais il n’en faut pas 
moins que cette confidération , pour 
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foutenir l’attention jufqu’au bout. 

Tels étoient les Ouvrages Claffi- 
ques que l’Officier François pouvoit 
étudier avec quelque fruit , en y joi- 
gnant la leétiire de Xénophon , de 
Polybe, des Commentaires de Cé- 
far, de Végece, d’Arrien , fur-tout 
celle des excellents Mémoires de Guif- 
chardt fur l’Art Militaire des an- 
ciens, ainfi q*ie celle de Santa-Cruz, 
Quinci ; de quelques Ouvrages def- 
tinés plus particuliérement à une ef- 
pece d’armes, il avoit à-peu-près ac- 
quis toute la théorie pçffiible à la- 
quelle un François pouvoit parvenir 
dans ce temps-là. 

La pratique fçavoit , à la vérité , y 
fupplé.er quelquefois fi efficacement , 
que dans plufieurs occafions où il ne 
falloit que de la fermeté & de l’au- \ 
dace , il fut alfez difficile de s’appcr- 
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cevoir dd la foible inftruétion de la 
plupart des Officiers & de telle des 
Troupes. Mais dans la guerre de 1 7 5 6, 
on vit qu’il exiftoit une Puiffiince 
dont la principale' force , confiftant 
dans Pinftru&ion de fes armées & 
dans la capacité de fes Chefs , tiroir 
affiez de parti de ces puiffiants moyens, 
pour foutenir avec fuccès les efforts 
d’autres Puiffances , ayaftt fur elle une 
fupériorité bien plus que double. Ce 
fpeétacle impofant de la plus grande 
partie dePEurope , luttant contre un 
feul Potentat, fi fouvent réduit aux 
feules refîources de fon génie , 
pourtant fi fouvent vainqueur , fnif- 
fantpar couronner dignement fes fuc- 
cès, en concluant la paix la plus glo- 
rieufe , fit évertuer toutes les têtes 
des Militaires François. 

Les uns furent dans les camps an- 
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nuçls de Prufle, chercher à s’inftruire 
des grands fecrets de Frédéric : ceux- 
là purent en parler, & contribuer à 
faire quelques changements utiles ; 
l«*plus grand nombre voulut les de- 
viner. On n’a celle en conféquence 
de barbouiller du papier, depuis la 
paix de 1763. L’énorme polémique 
fur les différents ordres , qui paroît 
enfin à-peu-près terminée , eft venue 
mettre le comble à l’ennui & au dé- 
goût que tout homme de bon fens 
ne peut s’empêcher d’éprouver , en 
étant forcé , pour fe mettre au fait 
du courant, de parcourir tant de 
Livres écrits d’un ftyle apocalypti- 
que , dont le principal réfultat eft de 
démontrer que la méthode , l’hon- 
nêteté & la vérité , ne font pas tou- 
jours les motifs & les guides de 
l’Auteur qu’il parcourt. 
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Un petit nombre, parmi lefqijels 
un entr’autres fe diftingue avanta- 
geufement, a préfenté l’inconvénient 
de cette multitude d’Ordonnances , 
dont le nombre effrayant prouve à'ia 
fois , & les principes défectueux fur 
lefquels elles portent , &. la vicieufe 
forme fous - laquelle elles font rédi- 
gées. Cette première partie de leur 
tâche étoit aifée ; mais ils ont été 
moins heureux , lorfqu’il a fallu pro- 
pofer le remede. Ce n’a été qu’avec 
le fecours de nouveaux fyftêmes in- 
génieux fans doute ( ï ) , mais loin 
d’être rigidement démontrés utiles , 
qu’ils ont pu remplir cette fécondé 
partie. Il faut , à la vérité , rendre 
juftice à celui que nous avons diftin- 
gué parmi eux : comme il a pris la 

( i ) Vid. Examen Critique du Militaire François. 

Vid. encore de l’Efprit Militaire, .v 
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peine d’aller en PrufTe , y cultiver & 
y mûrir des talents , dont il a fait 
preuve de fi bonne heure, les deux 
feuls Ouvrages Militaires que nous 
avons de lui , préfentent fouvent des 
réfultats utiles , appuyés fur quelques 
faits préfentés peut-être d’une ma- 
niéré trop tronquée , pour donner 
toute l’inftruftion qu’on pourroit en 
retirer en les approfondilfant , mais 
dans lefquels on trouve du moins 
beaucoup d’articles propres à être re- 
tenus , des obfervations faites avec 
la plus grande fagacité : on ne peut 
s’empêcher, en les lifant,de regretter 
qu’un homme aufli éclairé , ne nous 
ait pas prouvé fans répliqué fes grands 
talents , en nous donnant un Ouvrage 
digne de lui fur la fcience de la, 
guerre. . ... 

C’étoit ainfi que nous penfions fur 
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le compte de ce Militaire diftingué , 
avant que le Roi eût récompensé di- 
gnement Ton mérite , par la place im- 
portante qu’il vient de lui donner 
dans l’Adminiftration de la Guerre. 

, Privés à préfent de tout efpoir de 
nous inftruire dans des Ouvrages que 
fes occupations a&uelles ne lui laif- 
feront plus le temps de compofer, 
nous ne pouvons qu’être excités de 
plus en- plus à montrer du moins 
l’e (quille d’un grand plan : fi l’éten- 
due de nos talents ne nous promet 
pas de finir toutes les parties de ce 
majeftueux enfemble ; fi la Nature ne 
nous a pas placés de maniéré à pou- 
voir nous rendre familiers l’im- 
menfité des connoifiances dont eft 
compofée la Science du Général , 
nous ofons du moins efpérer que de 
longs travaux & de grandes recher- 
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<hes pourront valoir à notre travail 
davantage d J êtrc mis au nombre de 
ceux qui ont été de quelque utilité 
au Militaire. 

Le ! plan que nous nous Tommes 
propofés d’exécuter , eft d’expofer les 
grandes maximes de la guerre , 6c 
d’en prouver la bonté par l’examen 
des effets que leur exécution ou leur 
inobfervance ont prefque toujours 
.produits dans toutes les grandes ac- 
tions de guerre , depuis l’origine de 
ce grand Art jufqu'à nos jours. 

De nous rendre un compte etfaét 
du plus ou du moins de facilité que 
la conftitution 6c la formation des 
Troupes ont donnée aux Généraux de 
tous les temps , pour mettre en pra- 
tique les mêmes principes.- 

De comparer les effets de la conf 
titution 6c de la formation aéluelle 
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des armées Pruffienne & Autrichien- 
ne , avec ceux que l’on peut attendre 
d’une armée Françoife ; & enfin, , 
d’après cette comparaifon , d’indi- 
quer quelques - un$ des moyens les 
plus propres à donner à cette der- 
nière l’inftruétion qui conviendroit 
le mieux au caraéfere national , pour 
être à-peu-près au pair des autres ( i ). 

Si les grands Maîtres, dont nous 
allons examiner les Ouvrages ,avoient 
voulu s’aftreindre à ce plan , ils 


(i)Tel étoit l’enfemble de notre projet. Prévenus par 
les travaux du Confeil de la Guerre , dans cette derniere 
partie de notre tâche, nous voyons avec plaifir que la néceffité 
dont il étoit de le remplir , eft devenue fenfible à l’Admi- 
niftration ; & que le Militaire eft enfin à la veille de voir 
fuccéder un plan fixe & régulier, à toutes les incertitudes, 
à tous les changements & à toutes les injuftices dont il a fi 
long-temps fouffert. Les lumières de MM. les Officiers- 
Généraux , dont eft compoféle Confeil de la Guerre , font 
trop connues , pour n’étre pas certains que le Militaire ne 
tardera pas à leur être redevable de lui avoir enfin donné 
une conftitution réfléchie & folide. 

auroient 
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rauroient bien plus contribué à mettre 
dans les têtes des Militaires, de,s 
■ idées juftes & précifes ; à y graver 
.des réfultats de nature à être toujours 
„préfents au befoin , & à leur fervir 
. dans tous les cas , de réglé pour leur 
.conduite. Sans doute qu’en rendant 
.compte des allions des Généraux, 
.nous aurons le malheur d’être fou- 
vent obligés de faire des remarques 
critiques. Plus nous approcherons du 
temps préfent, & plus nous fen- 
drons combien cette néceflité eft 
: dure. Nous efpérons cependant qu’on 
: fera loin de regarder cet Ouvrage 
comme di&é par l’humeur & la par- 
. tialité : fans doute on court ce rifque , 
en ofant rendre à la vérité l’hom- 
- mage pur qui lui convient. Les 
-hommes médiocres & courbés fous 
le joug de l’habitude , regardent tou- 
Torne I. B 
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jours avec une forte d’effroi, la vive 
lumière qu’un homme qui n’a jamais 
voulu s’aftreindre à en porter d’autre 
que celui de la vérité , vient , tout-à- 
coup , préfenter à leurs yeux affai- 
blis ; ce grand jour les choque ; l’en- 
vie les gagne ; 6c l’Auteur affez cou- 
rageux pour s’élever contre les pré- 
jugés qui leur ont tenu lieu de prin- 
cipes , eft le plus fouvent expofé à 
leur perfécution. 

Mais loin de nous une crainte aufîi 
pufilianime ! Parlant pour la vérité , 
foyons dignes de la nobleffe de cette 
grande caufe ; efpérons que ceux qui 
nous liront , en y apportant le degré 
d’attention que demandent les dif- 
cufîions importantes auxquelles nous 
allons nous livrer , feront entière- 
ment convaincus de notre impar- 
tialité. 
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C’eft fans doute une pénible tâche 
que celle de montrer aux hommes , 
combien ils font fufceptibles d’erreurs; 
mais s’il y a un moyen pour leur en 
éviter quelques-unes , c’eft celui de 
leur rappeller fans ceffe , combien ils 
doivent être en garde contre cette 
préfomption , fi naturelle à la plupart 
d’entr’eux. 

Nous fommes bien loin du fol or- 
gueil , & encore plus de la fotte ef- 
pérance de croire détruire , par cet 
Ouvrage, les abus fans nombre fous 
lefquels le Militaire François paroif- 
foit prêt à fuccomber, lorfque nous 
avons entrepris cet Ouvrage : fans 
doute que dans ce moment-ci, la fa- 
lutaire inftitution d\m Confeil de la 
Guerre doit y apporter un remede 
aufli prompt qu’efficace ; fans doute 
que ces nouveaux dépofitaires aêtuels 
> B z 


Digitized by Google 



ïo Discours 
de l’autorité , n’imiteront pas la con- 
duite de leurs prédécefTeurs , lors de 
la publication de cet excellent Ou- 
vrage, fi modeftement intitulé, EJJai 
fur La Tactique ; dans ce temps , ils 
daignèrent à peine jeter un coup- 
d’œil diftrait fur des vérités déplai- 
fantes pour bien des hommes, & par- 
ticuliérement pour ceux qui font ac- 
coutumés à ne connoître que celles 
qui peuvent les flatter. Si l’Auteur 
: de cet Ouvrage a enfin reçu la ré- 
compenfe de Tes talents nous ofons 
’ efpérer que malgré toute la foiblefle 
des nôtres , on voudra bien nous fça- 
voir au moins quelque gré de nos 
' efforts. 

Nous nous flattons d’exciter quel- 
que intérêt parmi les Militaires fenfés 
& réfléchis ; & même parmi les Fran- 
çois auxquels il refte encore de ce 
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patriotifmç 6c de cet amour pour le 
bien general, fi cruellement com- 
battus par nos inftitutions 6c par nos 
ufages. ' 

' S’il eft fâcheux 6c pénible de leur 
démontrer les fources du défordre 6c 
de l’incohérence qui fubfiftent de- 
puis fi long - temps dans l’armée, 
on eft du moins certain qu’ils les ver- 
ront avec l’efpece de fatisfaéHon que 
donne à tout bon efprit la démon!* 
tration d’une vérité , de quelque na- 
ture qu’elle foit. Sans doute un grand 
nombre d’entr’eux pourra s’étonner 

de les trouver dans les efforts infuf- 

„ . • . ■ , . . » 

fifants qu’on a faits pour mettre le 
département de la guerre , fur un pied 
plus refpe&able. Ce fait important 
bien conftaté , les convaincra de la 
vérité d’une maxime qui nous a ap- 
pris, que dans tous les temps, une 

B 3 
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réforme apparente étoit plus dange - 
reufe que l’excès du défordre. En 
voyant l’Adminiftration Militaire , 
enchaînée d’erreurs en erreurs, par 
l’adoption de faux principes ; en fe 
démontrant qu’elle a été le plus ef- 
fentiellement trompée, lorfqu’on lui 
a fait adopter une imitation fervile 
de moyens qui ne peuvent être effi- 
caces que pour des Nations abfolu- 
fnent foumifes au Gouvernement le 
plus réellement defpotique,ils fe con- 
vaincront aifément qu’ils n’auroient dû 
être mis enufage chez la nôtre qu’avec 
les plus grandes modifications , & 
avec l 'attention confiante de lui prou- 
ver que l’Adminiftration veut plutôt 
la conduire que l’aflervir. La plus 
grande partie d’entr’eux fe rappel- 
lera fans doute ces beaux temps de 
leur jeunefle , où le François , & fur- 
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tout le Militaire, n’avoit pas encore 
éprouvé le joug pefant 6c infuppor- 
table de cette difcipline toute de fer 
pour l’inférieur , tandis qu’elle offre 
aux Chefs des moyens affurés de fa- 
tisfaire impunément leurs caprices 6c 
leurs fantaifies (i) ; qui tendant fans 
ceffe a écrafer, plutôt qu’à contenir 
cette vivacité 6c cette ardeur, fur 
lefquelles l’autorité avoit fi peu de 
prife , lorfqu’elle fe trouvoit oppofée 
à la façon générale de voir 6c de fen- 
tir , finiroit peut - être par flétrir 
6c anéantir ces fentiments nobles 6c 
généreux , fideles compagnons de 
cette audace 6c de cette valeur bril- 
lante , dont il falloit feulement cher- 
cher les moyens de tirer plus de 
parti, fi l’on n’y apportoit pas un 
prompt remede. 

*■'— - '■ . - — - -- - — ■ 

( i ) Vide l’Ordonnance de 1 776. 

B 4. 
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Si quelqu’un d’eux étoit jamais ap- 
pelle au Miniftere , peut-être fe rap- 
pelleroit-il , au milieu de l’ivrefle de 
la puiilànce & de la fortune , les 
maux fans nombre qu’a produits cette 
lutte continuelle de l’autorité avec 
les fentiments généraux de la Na- 
tion. Peut-être qu’il auroit l’honnê- 
teté de penfer férieufement à y ap- 
porter le remede convenable, indi- 
qué par le Comte de Saint-Germain , 
lorfqu’il étoit éloigné de la gran- 
deur, mais refté dans fon porte- 
feuille , lorfqu’il fe trouva en pouvoir 
de l’exécuter. 

Le fou venir des grandes efpéran- 
ces que donna la nomination de ce 
Miniftre , comparé avec les médio- 
cres avantages qu’il a procurés au Mi- 
litaire , prouve fans doute la grande 
difficulté de réformer des abus con- 
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facrés par un bien long ufage ; 
mais enfin il en a aboli qui paroif-* 
foient de 1 a plus grande difficulté , 
en ôtant à toute la jeuneffie préfomp-. ' 
tueufc , dont les peres ont paru à 
la Cour, le droit de commander, 
dès dix - huit & vingt ans , à des 
hommes leurs égaux en naiflance , 
fouvent leurs fupérieurs en capacité , 

& ayant autant d’années de fervice, 
qu’elle en comptoit d’âge. 

Depuis lui, l’exercice & les évo- 
lutions des Troupes femblent n’être 
plus fi abandonnés au caprice & aux 
fantaifies ; & quoiqu’il y ait encore in- * 
finiment à reprendre dans les deux Or- 
donnances qu’il a fait rendre à ce fu- 
jet, fi elles avoient l’avantage d’être 
exécutées; fi MM. les Infpeéleurs , 
au lieu d’y fubftituer ce que leur zele 
leur infpire, mais ce qui différant affez 
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efTentiellement dans chaque infpec- 
tion , expofe les corps les mieux inf- 
truits à être remis à l'Ecole , en 
changeant d’Infpeêfeur ; fi , difons- 
nous , ces Chefs eflentiels du Mili- 
taire , avoient été réduits à propofer 
de faire aux Ordonnances les chan- 
gements qui leur auroient paru con- 
venables , & non pas les ordonner 
de leur chef, alors leurs Ordon- 
nances particulières n’auroient pas 
vexé & dégoûté tous les différents 
Corps, au point où nous en voyons, 
par malheur , tant de preuves. 

Si l’Ordonnance avoit été refpec- 
tée , alors les Chefs de Corps n’au- 
roient pu exercer fur eux ces abus 
d’autorité dont nous avons été, & 
dont nous fommes encore les té- 
moins. 

Mais celions de faire retentir des 
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plaintes que des changements aulïi 
fâcheux, ne nous ont que trop donné 
de fu jets de former. 

Le Miniftere aCtuel femble en avoir 
reconnu la juftice ; & fi le plan qu’il 
vient d’adopter, (plan qui étoit fi de- 
firé , & démontré fi néceflaire dans 
l’opinion de tous les Militaires inf- 
truits,) s’exécute avec exactitude, nous 
ne pouvons plus prétendre qu’à l’avan- 
tage de mettre fous les yeux de cet 
important Confeil, les vérités qu’une 
longue étude, la mefure d’applica- 
tion de réflexion qu’il eft en nous 
de donner, ont pu nous faire con- 
noître. 

Livrons-nous donc à la confo- 
lante efpérance de voir enfin des Or- 
donnances un peu motivées , un peu 
claires , fuccéder à cette énorme quan- 
tité de foi-difant loix , dont le chaos 
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& l’obfcurité laiflenc fi beau jeu 
aux Commis pour s’ériger en Mi- 
nières. 

Efpérons encore qu’on ne pourra 
plus dire , avec l’efpoir de fe faire 
écouter , qu’il exijle des places en 
France , dont un des privilèges efi 
fouvent de difpenfer d’acquérir des 
talents , & même de pofféder des ver- 
tus ; que la reffemb lance des mortels 
privilégiés qui les pojjedent , avec les 
Dieux d’Epicure , ejl abfolument 
frappante , quant à leur impuijfance , 
pour jaire le bien. 

Bientôt , fans doute , l’on ne pourra 
plus écrire : « le fyftême des prédé- 
« ce fleur s n’eft jamais celui des Mi- 
» niftres a&uels ; ils gouvernent , 
» comme ils vivent, au jour la jour- 
» née : au lieu de maîtrifer les évé- 
» nements, ils font maîtrifés par eux : 
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» les détails les abforbent ; ils tien- 
» nent dans leurs mains quelques 
« fils de l’Adminiftration , & en 
» laiflent aller les grands ref- 
« forts » (i). 

Nous verrons cette efficace ref- 
fource, pour faire rendre juftice aux 
talents & aux vertus, contribuer à 
en faire naître : nous aurons la fatis- 
faétion d’être témoins du triomphe 
de ceux qui en pofiedent , fur ces 
autres hommes auxquels la pufillani- 
mité de cara&ere , réunie a l’efprit de 
fuite un très-vif defir d’obtenir, 
en ont fi fouvent tenu lieu. 

Ce crédit , a£l:uellement fi néceffiaire, 
ne 'pourra plus fervir que rarement , 
"à furprendre la religion des Minif- 
tres & du Souverain > par des ap- 
' perçus captieux, qui , n'étant difcutés 

i 

• (i) Eflai général de Tactique , Difcours préliminaire. 
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que clans le filence d’un cabinet , ont 
opéré fi fouvent les furprifes les plus 
magiques. 

Mais quelque attrait que puifle avoir 
une fi confolante perfpeclive , celions 
de nous arrêter fur ce qu’une fi grande 
partie de nos Leéteurs ne regardera 
peut-être que comme les rêves d’un 
cerveau échauffé. Ah ! fi ce n’eft 
qu’une erreur; s’il faut s’écrier comme 
ce Romain : 

O vertu ! n’es-tu qu’un fantôme ? 
Que. donnera-t-on à l’homme cou- 
rageux & fenfible , qui puifle rem- 
placer la douceur de ces idées ? 
mais arrachons - nous , puifqu’il le 
faut, a ces féduifantes fpéculations 
d'ordre 6c de juftice , 6c . jettons- 
nous dans le vafte dédale des gran- 
des paflions 6c des grandes erreurs 
des hommes. 
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ESSAI HISTORIQUE 
ET MILITAIRE 


SUR L’ART DE LA GUERRE, 

Depuis foti origine jufquà nos jours. 

*; CHAPITRE PREMIER. 


Examen de l’état ou étoit l’Art de 
la Guerre che £ les Anciens . 


SECTION PREMIERE. 


Considérations générales fur V origine de l’Art 
Militaire , bfur les défauts qui ont exifé 
dans celui des Anciens. 

Le defir ardent que nous avions 
de remplir la tâche que nous nous 
irions impofée , n’a pu fouvent nous 
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empêcher d’éprouver l’excès de l’en- 
nui 6c du dégoût , fuite néceffiaire de la 
leéfure de cet immenfe fatras -d’inu-’ 
tilités , de trivialités , ou même de 
fauffietés qu’on trouve fans celle éta- 
lées 6c répétées fans aucune correc- 
tion , fouvent même fans aucun ger- 
me d’idées , dans une li grande partie 
des Ouvrages que nous avons en 
France fur P Art Militaire. 

Frappés fans celle de la mono- 
tone relfemblance que la médio- 
crité ne peut éviter, dans tous les 
•genres, celle du grand nombre d’ Au- 
teurs Militaires avec ces pefants Com- 
mentateurs du Droit Civil , 6c ces 
foi-difants Auteurs politiques qui ont 
tant barbouillé de papier, n’a celle de 
fe préfenter à nos yeux ; mais plus 
nous avons été convaincus par cette 
comparaifon , de la difficulté d’ac- 
•' quérir la multitude des connoiffiances 
f' néceflaires pour poffiéder ces hautes 
^Sciences j 6c plus nous avons vu que 

celle 
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celle desLoix avoir un Montefquieu , 
celle de la finance & de la politique 
intérieure , un Necker , & nous 
avons cherché inutilement fur P Art 
de la Guerre , un Ouvrage qui pût 
être placé à côté de ces chef- 
d’œuvres. 

Nous n’en avons pu trouver au- 
cun qui prouvât la vérité des maximes 
générales de la Guerre, dans tous les 
temps , par des faits confiants & 
avérés ; ni qui démontrât bien com- 
plettement la meilleure maniéré de 
former, conftituer, entretenir, con- 
duire & faire mouvoir une armée, 
de maniéré à la rendre la plus re- 
doutable de celles qui exiftent. 

• Réduits à n’avoir que de vains 
defirs pour trouver l’enfemble de ces 
importantes vérités, préfenté d'une 
maniéré claire & concife, nous avons 
formé celui ( bien téméraire peut- 
être ) de faire tous nos efforts pour 
parvenir à préfenter aux Militaires , 
Tome L C 
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aux Hommes d'Etat , quelques-uns 
de ces grands réfultats. 

Nous fç avons trop que c’eft au 
génie feul, aidé d’une longue expé- 
rience , qu’il appartiendroit de pré- 
fenter le grand 6c magnifique ta- 
bleau de ce majeftueux enfemble : 
nos vœux n’ont pas la folle préfomp- 
tion d^atteindre en entier à un but 
aufli élevé : heureux fi l’on trouve 
que nous en ayons feulement un 
peu approché, 6c fur-tout fi quel- 
qu’homme a grand talent , adoptant 
une partie de ces idées 6c les ani- 
mant du feu de fon génie, leur don- 
noit Pextenfion, la profondeur 6c le 
développement dont elles font fuf- 
ceptibles ! 

Pour ne pas redire ici ce qui a été 
répété mille 6c mille foi s , nous nous 
abfliendrons de décrire en belles 
phrafes l’origine de la guerre. Nous 
ferons grâce à nos Lecteurs des foi- 
blés impuiffants efforts que des 
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barbares un peu plus ou un peu moins 
civilifés , ne ceficrent de faire pour fe 
grocurer une fupériorité décidée dans 
ces guerres continuelles , que l’injufte 
abus du droit du plus fort ne cefla 
d’exciter entr’eux. 

Jufqu’à Cyrus , on ne voit que des 
multitudes confufes de demi-fauva- 
ges , arrachés par des defpotes de 
leurs trilles demeures , s’élançant 
tantôt avec impétuofité, tantôt avec 
mollelTe , fc mêlant avec une autre 
multitude à - peu - près autfi con- 
fufe, <5t fe battant avec elle corps 
à corps , fans obferver aloi*s , ni 
lignes , ni divifions , ni files , ni i*angs ; 
fans faire la moindre attention au 
commandement d'Olficiers , aulli in- 
capables d'en donner de falutaires, 
que de les faire exécuter ; & igno- 
rant abfolument le grand art de 
donner de l’accord & de l'enfemble 
à des corps de troupes , pour les 
.alTujettir à des mouvements réguliers. 

c % 
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Par une fuite néceflaire de cette pro- 
fonde ignorance , les plus grofliers 
artifices avoient prefque toujours un 
effet alluré fur ces négligents & 
imprévoyants guerriers. 

Livrés fans celle au pouvoir de 
leurs pallions , ils ne fçavoient s'oc- 
cuper que de l’ennemi qui étoit 
devant eux , & qu’ils auroient voulu 
traiter , comme les tigres font leur 
proie. 

Si un chef un peu plus rufé fça- 
voit dérober à celui qu’il avoit en 
tête , quelques corps de troupes ÔC 
les faire attaquer fur le flanc , ou à 
dos de leur ennemi , ce dernier paf- 
fant alors prefque toujours de la plus 
violente fureur à la plus grande 
lâcheté, s’enfuyoit à tête perdue, en 
jetant fes armes pour aller plus vite. 

Peu à peu l’on vit s’introduire les 
chars aimés defaux,&lcs éléphants. 
Les premiers qui les mirent en ufage, 
euient des avantages fi décidés fur 
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ceux qui n’en avoient point, que tous 
ceux qui pofïedoient allez d’argent & 
d’indultrie, s’emprefîerent de s'en pro- 
curer pour ceflcr de leur être inférieurs. 

Le befoin d’avoir des armes dé- 
fetifivcs , devenant plus prefTant à 
mefure que les oifennves devenoient 
plus dangereufes , celles dont on 
s’étoit fervi jufques-la furent un peu 
perfectionnées. Comme plus les Peu- 
ples furent robuftes, plus ils fe trou- 
vèrent des difpofitions à cette in- 
quiétude , à cette colere , à cette in- 
julfe ambition , fources ordinaires des 
divifions entre les Particuliers , & par 
conféquent des guerres entre les def- 
potes, les Peuples du Nord furent 
plus guerriers que ceux du Midi ; 
& la pratique journalière des combats 
leur y procura bientôt une légère 
fciencc. 

Peut-être nous accufera-t-on de 
la plus exceffive témérité 1 peut-être 
les partifans des anciens , imbus des 

c 3 
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éloges fi magnifiques que leurs 
Mi irrcs ont fi fouvent préfentés à 
leur attention, trouveront - ils une 
audace <$c une témérité inouies d’ofer 
faire des remarques critiques fur des 
hommes que tant de fiecîcs ont re- 
gardé comme fi infhuits tSc fi grands; 
mais l’objet de notre Ouvrage étant 
de dire des véiités , nous nous trou- 
vons obligés de tracer ici avec im- 
partialité, le tableau de leur Science 
Miîi taire. En le lifant,on verra fans 
doute que Guifchardt , le Maréchal 
de Puyfcgur & le Chevalier Folard 
parmi les modernes , ont eu quel- 
que raifon de vanter la capacité mili- 
taire des anciens , mais que ces éloges 
font communément beaucoup au- 
defius de ce qu’ils méritent. 

Le premier de ces Auteurs, en 
rendant jullice au travail des deux 
derniers, a bien fait fentir le peu de 
folidiré de celui du Chevalier. S’il a 
fouvent donné lieu à de juftes criti- 
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ques , fur-tout de la part du Comte 
de Loos , on ne peut du moins lui 
refufer la gloire d’avoir fait de grands 
efforts pour débrouiller 6c éclaircir 
les opinions fi ^ifcordantes des Au- 
teurs qui ont entrepris cette fechc 6c 
ingrate befogne. En remarquant que 
prefque toutes les verfions des Au- 
teurs Militaires anciens font faites 
par des hommes qui n’entendoient 
point les termes de l’Art , if a dit 
une grande vérité ; en traduifant 
Arrien & Onozander , 6c en dé- 
montrant les vices de la traduc- 
tion de Polybe , il a rendu le plus 
grand fervice aux Officiers qui veu- 
lent acquérir des connoiffances fur 
la maniéré dont les anciens s’y pre- 
noient pour faire la guerre. 

C’eft par lui qu’ils peuvent ap- 
prendre toute la précaution avec la- 
quelle ils doivent lire les récits mili- 
taires des anciens Hifloriens ( 1 ); ainfi 

( 1 ) Peut-être iera-t-il utile a quelques-uns de nos Lee- 

C 4 . 
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c’eft par lui-même qu’ils ont été ac- 
coutumés à le lire avec attention ,ÔC 
à fentir quelques-unes des fautes qui 
lui font échappées. 

C’eft d’après ces rtcherches, abfo- 
lument indlfpenfables pour s’inftruire 
de l’Art Militaire des anciens, que 
nous verrons d’abord ces grands 
Maitres avoir alfez conftamment un 
bien petit nombre de cavalerie de 
ligne. 

Nous ferons certains qu’ils ne fça- 
voient prefque jamais en former 
qu’une feule ligne d’efcadrons plus 
ou moins forts , mais ayant commu- 
nément huit rangs de profondeur 
chez les Grecs , 6c feulement quatre 


teurs , de fe rappeller quels font les Auteurs anciens né- 
celfiires à lire pour avoir connoiffance de leur maniéré de 
faire la guerre Xénophrn, Thucydide , Strabon , Paufa- 
nias , Cefar, Sallulie , Jofeph, F.lien , Vegece . Onozander, 
Arrian , Arrien , Polien font les plus inftruètifs fur la 
guerre. Hrodore, Diodore, Tite-Live, Tacite, Quinte- 
Curce , Cornélius - Nepos , Suétone , Jufîin , Trogue- 
Pompée , Plutarque , offrent quelquefois des détails qu’il 
eft bon de confulter. 
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chez les Romains (1) : ces efcadrons 
avoient entr’eux des intervalles au 
moins doubles de leur front , pour 
pouvoir caracoler, & lailfer un libre 
palfage a l’infanterie légère par la- 
quelle commençoit d’ordinaire le . 
combat, afin qu’elle pût fe retirer 
derrière ces efcadrons. A l’égard de 
la cavalerie des Numides , des Par- 
thes & autres cavaleries légères , 
elles ne parodient avoir guere connu 
d’autre réglé que de fe porter avec 
rapidité fur le point que leur Com- 
mandant ou leur fantaifiç leur défi- 
gnoient; d’y faire quelquefois effort, 
mais le plus fouvent de fe retirer encore 
plus vite qu’elles n’étoient venues. 

En examinant les grandes aélions 
de guerre des anciens , nous trou- 
verons très-rarement des détails un 
peu inftruétifs fur l’emploi de cette 


(1) Chez les Pertes & autres Barbares, les efcadrons 
Croient fouvent de cent Cavaliers de front, fur huit de 
hauteur , & quelquefois davantage. Xénophon , Polybe. 
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arme. Cependant , après avoir bien 
pefé les récits qui nous en reftent* 
on parvient à fe convaincre que chez 
les Barbares 6i chez les Romains , 
jufqu’au temps d’Annibal , Ton effet 
étoit réduit a faire avancer une ligne 
tant bien que mal enfcmble , dont les 
premiers rangs s’élançoient pour cho- 
quer avec le plus médiocre enfcmble, 
un ennemi qui s’aVançoit a fa ren- 
contre , fans être mieux difpofé : au 
moment où les plus prcflcs de ces 
efeadrons ou de ces Cavaliers s’abor- 
doient , Incombât s’engageoit corps 
à corps, fans qu’il paroiffe qu’ils 
aient fçu tirer parti de leur quatrième 
rang , pour le faire charger avec 
quelc]ue ordre fur un de ces flancs fi 
à découvert , par ces grands inter- 
valles : i’aétion venant alors à s’échauf- 
fer , les rangs reftés en arriéré , ne 
tardoient pas à accourir au plus 
vite au fecours de leurs camarades, 
pour leur aider à décider la vic- 
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toire , & pour prendre part à leur 
gloire. Dans peu de moments, ces 
efeadrons n’étoient plus que des Ca- 
valiers combattants fans garder ni 
files , ni rangs , ni intervalles ; l’in- 
fanterie légère s’avançant à leur fuite, 
ne gardant pas plus cet ordre , alors 
incompatible à concilier avec la va- 
leur, venoit completter ce chaos de 
Cavaliers , de chevaux renverfés , 
d’armes brifées, de fantafiins foulés 
aux pieds, dont Lebrun nous a donné 
quelque idée dans fes belles batailles 
d’Alexandre : après une melée plus 
ou moins longue , félon que l’une 
des deux cavaleries étoit compofée 
de Cavaliers plus braves , mieux ar- 
més ou plus adroits, l’une des deux 
venant a l’emporter , pourfuivoit un 
ennemi n’ayant ni fécondé ligne , ni 
corps de réferve , avec tout l’achar- 
nement de la fureur, la confiance 6c 
le défordre de la vicloire. 

Les efeadrons ennemis ainfi battus, 
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n’étoient plus que des pelotons de 
fuyards j fe dirigeant fuivant la feule 
impulfion du halard, &: s’éloignant à 
bride abattue d’un lieu qui , ayant 
été funefte aux plus braves d’entr’eux, 
étoit prêt à le devenir pour eux- 
mêmes. 

Les Grecs, fculs de toutes ces Na- 
tions qui fe battoient fi habituelle- 
ment, ayant fenti l’utilité dont la 
cavaleiie pouvoit être , tâchèrent de 
l’ordonner 6c de l’armer de la ma- 
niéré qui leur fembla la plus avan- 
tageufe. 

Ils la diviferent fagement en 
cavalerie pefante 6c en cavalerie 
légère. Cette derniere auroit rendu 
prefque tous les fervices dont elle 
eft capable , h le goût pour les 
nombres quarrés n’avoit engagé les 
•Généraux Grecs â fuivre conllam- 
ment les leçons des TaêHciens , en 
donnant à leurs épilarchies ou efca- 
drons de cavalerie légère, les huit 
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hommes de profondeur, qu’ilsavoient 
adoptés pour les efeadrons de leur 
cavalerie pefante. 

O n conçoit aifément l’embarras, 
la lenteur & la pefanteur forcée, de 
corps ainfi formés : s’il falloit faire , 
face fur un des flancs, combien de 
temps 11e fjlloit-il pas pour que cette 
malle de chevaux pût fe tourner à 
droite ou à gauche ? 

Il paroit pourtant que ces efea- 
drons fe dépioyoient fouvent , en 
faifant porter fur leur front leurs 
quatre derniers rangs , &c c’étoit fans 
doute une des manœuvres les plus 
familières à la cavalerie légère. 

Les détails dans lefquels nos mo- 
dernes fe font jettés , au fujet de 
l’emploi de cette arme chez les an- 
ciens , n’ont pu réparer la perte que 
nous avons faite du morceau d’Ar- 
rien , concernant la cavalerie ; ainfi 
nous ignorons à-peu-près comment 
Scipion , inflruifant fa cavalerie fur 


f- 
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les principes des Grecs, pouvoir faire 
gagner avec quelque célérité , « à des 
efcadrons de Jei\e hommes de front , 
Jur quatre de hauteur , Le jront fur 
L 3 un , ou fur L 3 autre flanc » .... com- 
ment il pouvoit aifément faire cara- 
coler ces mêmes efcadrons ; 6c ce 
dont nous fommes à-peu-près sûrs , 
c’cft qu’ils n’avoicnt pu parvenir au 
grand but qu’il s’étoit propofé, « de 
» les faire retirer fans rompre , ni 
r> rangs, ni files ». ( Mém . Mil. de 

Guif. tom. 95- 

C’eft beaucoup fans doute de 
l’avoir defiré ; mais n’ayant point de 
fécondé ligne , point de corps de ré- 
ferve, comment des efcadrons battus 
ÔC pourfuivis par le vainqueur, au- 
roient-ils pu garder , & leurs rangs , 
6>c leurs fdes ? 

C’eft pourtant avec des vices aufti 
eftentiels, que la meilleure cavalerie 
des anciens a toujours fait la guerre , 
comme nous allons le prouver , par 
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l’examen de quelques-unes des plus 
grandes journées de l’antiquité. 

L’infanterie paroît avoir été plus 
perfectionnée. 

L’ordre de la phalange étoit fans 
doute un puifiant moyen pour les 
corps peu nombreux, de réfiftcr & 
de battre des ennemis infiniment 
fupérieurs en nombre. 

Aufli cet ordre imaginé par les 
Grecs, & perfectionné par les Ma- 
cédoniens, leur procura-t-il des avan- 
tages confiants fur les ''Peuples bar- 
bares & ignorants avec lefquels ils 
eurent h fe mefurer. 

Ce fut à lui qu’ Alexandre dut fes 
viétoires fur Darius , & fa conquête 
de la Perfc. Mais cet ordre fi vanté 
& fi redoutable , ne put tenir contre 
une autre ordonnance, imaginée par 
des Peuples ignorants dans la fpécu- 
lation , mais guidés par une conti- 
nuelle pratique. 

La planche première montre la 
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formation de ces deux corps, & c’eft 
en les ayant fous les yeux, qu’il faut 
lire l’excellente comparaifon que nous 
a laiflee Polybe de ces deux fa- 
meufes ordonnances. 

« Il n’y a , nous dit cet éclairé 
r> TaCticien, aucune ordonnance qui 
» puifTe foutenir de front la phalange 
» des Macédoniens ( i D’où vient 
« donc que les Romains fe rendent 
» ordinairement victorieux , & que 
« ceux qui fe fervent de phalanges 
» font fouvent vaincus & défaits ? 
» C’eft que le temps & le lieu des 
« combats font incertains & indé- 
>■> finis , & que la phalange ne peut 
» rien faire , Ji elle na un certain 
» temps y un certain lieu & une cer- 
y> taine maniéré d’agir. . . . Une pha- 
» lange doit combattre dans des 
» plaines où il n’y a point d 3 arbres , 
» point de JoJJés 3 point de ruifeaux... 

( l ) L’ordonnance de la phalange eü fi nettement 

Car 
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» Car la moindre de toutes ces chofes 
» eft capable de rompre l’ordon- 


décrite par Arrien , qu’il n’a pu nous relier de doutes que 
fur les intervalles entre les différents corps dont elle étoit 
compofée. 

On voit dans notre planche première , figure $ , que 
chaque xénagie étant de feize hommes de front , fur feize 
de hauteur , avoit par conféquent deux cents cinquante-fix 
hommes , & devoir avoir quarante - huit pieds fur tous 
fens , à moins qu’il n’y eut un intervalle entre les deux 
tétrarchies , dont elle étoit compofée. Ce qui nous a décidé 
à n’en point admettre , a été la petiteffe du front , & la né- 
ceffité pour l’efpece d’arme de cette troupe , qu’elle fût 
toujours le plus unie que pofiible. 

A chaque xénagie il y avoit un drapeau , & deux de 
ces divifions formoient une pentacofwrchie. 

Deux pentacofiarchies formoient une chiliarchie , & la 
phalange de quatre mille quatre-vingt-feize hommes étoit 
formée de deux de ces chiliarchies. 

Le nombre des Soldats d’une phalange étoit donc à-peu- 
près le même que celui d’une légion , lorfqu’elle n’étoit 
que de quatre mille hommes , comme nous le verrons dans 
la note de la page fuivante. 

En doublant cette petite phalange , on formoit une dipha- 
, langarchie, ou une phalange doublée, qui étoit de huit mille 
cent quatre-vingt-douze hommes. 

Enfin en doublant cette diphalangarchie , on formoit la 
grande phalange de feize mille trois cents quatre-vingt-quatre 
hommes. Cette troupe étant fur feize de hauteur , avoit 
donc mille vingt-quatre files. En marchant à l’ennemi, 
chaque file occupait trois pieds , comme nous l’apprend 
Elien ( Tad. d’Elien , chap. XI;) par conféquent cette 
phalange ainfi formée , avec les intervalles néceffaires , 
entre ms différentes divifions , exprimés dans la planche 
première, fig. 5, avoit fix cents trente-deux toifes de front. 

A la vérité , ce calcul feroit fort différent , fi l’on adop- 
toit l’ordre du finapifme , oit le même Elien nous apprend 

Tome I. D 
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» nance delà phalange . . .11 eftprefc 
»■> qu’impolhble de trouver des plaines 


que les Soldats n’avoient qu’tm pied & demi de diflance 
entr’eux. {Ibid.) 

Mais quoi qu’en dife Guifchart à ce fujet , & quoiqu’il nous 
afiure, page 67, première partie des Mémoires Militaires, 
que les Grecs ont ainfi marché fans embarras, tandis qu’Ar- 
nen nous apprend que dans cet ordre , « le Soldat eft ferré 
v » au point qu’il ne peut plus tourner >* , nous nous en te- 
nons à l’autorité d’Klien , n’ayant rien trouvé dans Plutar- 
que qui puiife éclaircir la nature de ces différents ordres , 
quoique Guifchart cite cet Auteur avec affurance , dans la 
vie de Philopœmen. 

Sans doute cet ordre du finapifme a pu & dû être quel- 
quefois employé, mais il nous fembleroit l'avoir dû être 
bien plutôt contre la cavalerie que contre l’infanterie. 

Le corps d’armés à la légère , dont les Macédoniens 
avoient compofé leurs afgyrafpides & leurs peltaftes , 
n’étant forme que fur huit de hauteur , occupoit par con- 
féquent la même étendue de terrein quç la phalange , lors- 
qu'il étoit fur les ailes , quoiqu’il ne fût que de huit mille 
cent quatre-vingt-douze hommes. Ainfi la grande pha- 
lange occupoit donc pour le front feul de fon infanterie , 
mille deux cents foixante-feize toifes. 

En donnant à chaque flade une étendue de cent vingt- 
cinq pas géométriques, on trouve une largeur de deux 
mille quatre-vingt-trois toifes. 

Ce front qui paroîr fi fupérieur à celui de la phalange , 
ceflera de paroître fi difproportionné, lorfqu’on fe repréfen- 
tera que pour rendre la phalange régulière ,fuivant Arrien, 
il falloir lui ajouter une épitagme de quatre trille cin- 
quanre-fix Maîtres. 

Cette troupe placée fur les ailes de l’infanterie , étoit 
divifée en îles ou compagnies de h’ it Maîtres de front fut 
huit de profondeur : deux de ces îles formoient un efca- 
drnn de feue Maîtres de front fur huit de profondeur ; par 
conféquent l’épitagme étoit compofée de trente-deux çfea- 
drons , dont feue fur chaque aile. 
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*> de vingt ftades d’étendue ( i ) , 
» fans qu’il y ait un de ces obftacles, 


Chacun de ces efeadrons avoir cinquante & un pieds da 
front , y compris l’intervalle d’une file pour placer l’éten- 
dard : ces efeadrons avoient entr’eux un intervalle double 
de leur front , foit pour pouvoir s’étendre de moitié , en 
faifant porter les quatre derniers rangs à côté des quatre 
premiers , ( évolution oui ne laiffant plus qu’un intervalle 
de la moitié de ce fécond front , paroît leur avoir ôté la faci- 
lité de faire demi-tour à droite , autrement que par demi- 
efeadrons , & par conféquent les avoir expofés à être cul- 
butés par un ennemi entreprenant ; ) foit pour pouvoir 
faire caracoler aifément ce s pefants efeadrons de huit de 
hauteur. 

D’après l’étendue du front de chacun de ces efeadrons , 
leur nombre & leurs intervalles , les deux ailes de cette 
cavalerie dévoient avoir quatre cents quatorze toifes , & 
par conféquent être pour les deux de huit cents vingt-huit 
toifes. 

Ce front étant joint à celui de l’infanterie 
de . ....... 1276 toifes, 

formoit donc celui de . . 2104 toifes. 

Comme il ne différé que de vingt & une toifes de celui que 
nous a laiffé Polybe , il peut paner pour y être entièrement 
femblable. Ainfi les calculs de cet Ecrivain , fe conformant 
abfolument à ceux d’Arrien, nous ont paru fi refpeérables , 
que nous avons cru devoir nous régler fur eux, & par con- 
séquent exécuter la figure cinquième de notre planche pre- 
mière , fur le principe de trois pieds de terrein pour chaque 
Soldat. 

(1 ) Le ffade avoit chez les Romains 115 pas d’étendue ; 
àinfi c’étoit a;oo pas ou 1083 toifes que devoir avoir de 
largeur , fuivant Polybe , une plaine où la phalange pou- 
voir agir : à la vérité, la phalange même en ordre de com- 
bat , n’occupoit , fuivant Elien, que 3 pieds de largeur pat 
chaque file , ce qui donne pour les 1014 files dont elle 
^toit compofée , $12, toifes de front: en joignant à cçrt* 
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» Mais je veux qu’on en rencontre : 
« s’il arrive que les ennemis ne veu- 
» lent point y entrer , 6c qu'ils faf- 
» fent des courfes de part 6c d’autre , 
» de quoi fervira une ordonnance 
» de la forte ? les ennemis l'em- 
» pêcheront aifcment d’avoir des 
» vivres .... que fi laifïant les en- 
» droits qui lui font commodes , 
» elle veut entreprendre quelque 
« chofe,il feraaiféde la vaincre (i)”. 
Voilà donc le fruit de ces études fi 
profondes, 6c de cette application 
des Mathématiques à la fcience de la 
Guerre ( 2 ): à force de calculer , d’ éf- 
fayer , de raffiner , ils étoient par- 


largeur celle des diftances de ces differentes divifions, elle 
ne paroît avoir pu occuper que 684 toiles pour les 
pefamment armés : en doublant ce calcul pour trouver la 
place de 1004 files des légèrement armés , on n’a que 1968 
toifes. Ce calcul eft: fi différent de celui de Polvbe , ou du 
moins de celui qui a évalué la longueur du fiade à 12$ 
pas , qu’on fe trouve livré à une incertitude vraiment défo- 
lante , pour tout homme qui s’eft donné ta peine de cher- 
cher à voir clair dans l’énigme de l’Hift. Militaire ancienne. 

( 1 ) Polvbe , page 62.8. 

' (l) Puyfégur, Art de la Guerre. 
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venus , du temps de Philippe ôc 
d’Alexandre, à perfectionner leur an* 
cienne ordonnance de douze de 
hauteur en la mettant a feize , & en 
la formant en phalange , c’eft-k-dire , 
en ce corps que nous verrons fi fou- 
vent, c’eft-k-dire , toujours vaincu par 
les légions. Quoique ces derniers 
corps n’ enflent d’autre mérite, fui- 
vant Folard , que d’avoir été ima- 
ginés par “ gens qui n’avoient fait 
» que perfectionner ce qui avoit été 
» inventé avant eux (i) » , nous ver- 
rons cependant que ces légions , 
combattant tantôt en ligne pleine, 
lorfque les Princes remplifloient les 
intervalles qu’avoient d’ordinaire les 
Haftaires entre leurs cohortes 6c ma- 
nipules, foutenus par les Triaires, for- 
mant alors une efpece de fécondé 
ligne , mais trop près de la première 
pour pouvoir lui être d’une grande ref- 


( i ) Folard, Difc. préliminaire de Polybe. 
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fouree : tantôt dans leur ordonnance 
la plus habituelle , telle qu'on la voit 
dans la planche première , qui don- 
nant à chaque Soldat, la liberté de fe' 
livrer à tout Ton courage & à toute 
ion ardeur ( i ) , paroilfent avoir eu 


C i ) La légion n’ayant jamais été nettement décrite que 
par Polybe , il nous a paru que cet Auteur méritoit d’avoir 
la préférence fur les Tite - Live , les Plutarque , le* 
Vegece, & par conféquent fur les Folard & même fur les 
le Beau. 

Dans la planche première , où nous avons tracé les propor- 
tions de cette fameufe ordonnance, nous avons adopté 
celles qui nous font indiquées par Polybe , Lib. 3. 

Cet Auteur nous apprend que la légion eft « de quatre 
y> mille hommes de pied , & ce deux cents chevaux. Mais 
» lorfque le mal efl plus grand, l’on y met cinq mille 
» hommes de pied , & trois cents chevaux». 

fin adoptant cette derniere formation , au moment où étant 
déjà entrée en campagne , elle a perdu par les maladies, les 
blelTures , ou la mort , deux cents de les Soldats , elle fera 
réduite à quatre mille huit cenfS. D’après ce nombre , il efl 
aifé de donner à fes divifions bien confiantes de dix co- 
hortes & de trente manipules , un nombre d’hommes fixe 
& déterminé. A la vérité, rien ne nous apprend pofitive- 
ment fur combien de profondeur les légions fe formoient: 
nous étant bornés à l’examen des journées de Zama , 
des Cynofcéphales , de Pydna & de Pharfale , ce n’eft 
pas nous livrer à des conjeétures fans fondement , que 
de fuppofer le nombre des Légionnaires , porté à quatre 
mille huit cents. Cette fuppofuion a pour fondement , ce 
que nous a appris Polybe de l’ufage des Romains , lorfque 
le mal eft grand. J’ignore où Folara , le Maréchal de Puyfé- 
gùr, Guifchart , & fur-tout l'érudit le Beau , ont pu prendré 
que le nombre des Triaires étoit de ftx cents ; comme notre 
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tous les avantages qu’il étoit pof- 
fible de fe procurer , pour le {'impie 


Polvbe, traduit par du Rier , n’en met que cinq cents, 
nous avons adopté cette derniere donnée ; d’après elie , les 
manipules des Triaires étant de cent foixante, comme ceux 
des Haflaires & des Princes, nous ont paru renfermer 
plus aifément les deux troupes nommées Centuries dont 
étoit compofé chaque manipule ( Ment, fur la légion , parle 
Beau, 3. 3 e vol. des Mém. de /’ Académie des Infcrip . & fuivants), 
que le nombre de foixante déterminé pour cette même di- 
vifion , d’après des guides modernes. 

Ce même le Beau , en fuppofant .que la légion fe for- 
moit en bataille fur trois lignes , a donné dans la même 
erreur, où prefque tous ceux qui l’ont précédé, ont été 
à ce fujet : la déraifon méthodique qu’il a déployée pour 
faire valoir cette opinion , ell aflez curieufe à lire pour fe 
convaincre du danger defe préoccuper d’une idée allez for- 
tement, pour pouvoir s’imaginer qu’on a deviné ce qu’on 
n’entend même pas. Nous avons tracé fon ordre ordinaire , 
d’après les fçavantes recherches de Guifchart , comparées 
avec tout ce que nous avons lu dans les anciens Hilîorier.s : 
c’efl d’après ces mêmes réflexions , que nous n’avons pas 
héfité à donner ce même nombre de quatre mille huit cents 
aux légions de Scipion , lors delà bataille de Zama , quoi- 
que Tite-Live nous dife bien affirmativement que cc Général 
avoit porté le nombre de deux d’entr’elles, à fix mille 
deux cents , lors de fon pafiage en Afrique. En lifiint ce 
pa!Tage avec attention , on y voit que fe Proconful ne les 
avoit portés à ce nombre que par des incorporations ; or 
puifqu'il en avoit le pouvoir dans ce moment , n’avoit-il 
pas encore , pour faciliter le fervice général , la polfibilité 
d’incorporer dans fes autres légions, plufieurs de ceux qu’il 
avoit d’abord placés dans fes deux autres ? Dans le cours 
de fes campagnes en Afrique, le nombre de fes cohortes & 
de fes manipules, devant être dérangé-, ou du moins la 
proportion ordinaire en hauteur & en front étant altérée , 
s’il étoit aulfi habile que les anciens l’ont dit , plus il s’clt 
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choc. Sans doute la première de 
ces maniérés de combattre avoic 


trouvé près du grand événement de Zama , plus il a dû cher- 
cher à metupe de l’uniformité & de la régularité dans les 
corps dont étoit compofée fon armée. 

Ainfi l’on voit que ce corps de quatre mille huit cents 
hommes marchoit à l’ennemi ayant les manipules de fes 
Haftaires en première ligne , avec des intervalles entr’eux 
un peu plus grands que leur front , afin que fi les mani- 
pules des Princes qui étoient placées vis-à-vis de ces inter- 
valles , à une diftance dont aucun Auteur ne nous a inflruit , 
étoient obligées de venir au fecouis des Haftaires , ils trcu- 
vaftènt leur place dans la ligne que ces derniers formoient , 
fans y caufer le moindre défordre , ni la moindre con- 
fufion. 

LesTaéliciens ne fixent point la largeur de ces intervalles: 
Tite-Live nous dit qu’ils étoient d’une certaine grandeur : ainfi 
l’on voit que les îuppofitions ont un beau champ pour 
s’exercer. 

Les manipules desTriaires étoient derrière les Princes; 
tantôt au centre , s’il n’étoit queftion que d’appuyer fur les 
Haftairçs & les Princes réunis en ligne ; tantôt lur une des 
ailes , pour pouvoir fe jeter à l’improvifte fur le flanc ou 
fur le derrière de l’ennemi. 

Leur deftination étant de former une réfervc , ils fe por- 
toient où le Général le deftroit. On les voit fe porter en 
première ligne à Zama , d’après les ordres de Scipion , & 
charger ainfi Annibalfur le même front que les Haftaires Sc 
les Princes. 

On voit même à la journée de l’Adda , que les Tribuns 
leur font quitter leurs piques, pour les diftribuer au premier 
rang des Haftaires & des Princes. Le fuccès le plus com- 
plet prouva la fagefle de cette difpofition. 

Les V élites qui commençoient l’aélion , en fe portant en 
avant des Haftaires, mafquoientla difpofition que le Général 
faifoit de fes pefamment armés : dès que l’aétion s’en- 
gageoit, on leur donnoit le lignai de fe retirer , & ils 
venoient fe placer derrière les Triaires ; lorfque les légions 
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une partie des inconvénients de 
celle qui étoit attachée a l’ordre de 
la phalange, ainfi qu’à l’ordonnance 
Grecque , connue & pratiquée avant 
elle : fans doute que les Soldats du 
premier rang, après avoir tué, ou avoir 


étoient formées en ligne pleine , ils tiroient par-deflus 
elles ; mais leurs coups avoient alors peu d’effet} fi les Triaires 
trouvoient une occafion favorable pour charger en flanc 
ou à dos l’ennemi , dès qu’ils avoient une légère apparence 
de fuccès , les Vélites accouroient pour les féconder. 

En tout il paroît que depuis que les Athéniens eurent 
donné l’exemple de charger en courant , ils furent imités par 
les autres Nations, & particuliérement par les légions 
Romaines. 

Polybe , à la vérité , n’en fait aucune mention ; mais 
Jules-Céfar nous en parle exprefl'ément , comme d’une 
manœuvre extrêmement ufitée. 

Le Beau prétend que du temps de ce dernier , les légions 
n’étoient plus compofées comme par le paflé. Mais Jules- 
Céfar nous difant « in his Q. Fulginius , ex primo Haflato » , 
paroît avoir défigné un Haftaire ; & lorfqu'il a employé le 
mot de miles fecundi Hajlati , il paroît s’en être ferv* 

Ç our défigner le Soldat appellé Princeps par Polybe & 
ite-Live. 

Quoi que dife Guifchart , du changement arrivé dans 
l’ordonnance de l’infanterie , depuis Marius , comme Céfar 
nous parle d’un Craflinus chargeant à la tête d’un manipule 
de cent vingt hommes , à la bataille de Pharfale , l’incorpo- 
ration des manipules dans les cohortes , dont parle cet 
Auteur, fans s’appuyer d’aucune autorité antérieure à 
Arrien , n’a pu être exécutée généralement , fi elle l’a 
jamais été avant ce grand Ta&icien , que depuis la bataille 
de Pharfale. 
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été tués eux-mêmes par leurs enne- 
mis, n’étoient pas remplacés par ceux 
«lu fécond , ni ceux du fécond par 
les autres qui les fuivoient , fans que 
l’ordre de la légion, & fur-tout de 
la phalange, ne fût confidérablement 
dérangé. Sans doute que ce déran- 
gement devenoit encore plus confi- 
dérable , à mefure que le combat 
s’échauffoit , &c que le nombre des 
morts augmentoit. Ces corps entafTés 
formoient alors des oblfacles trop 
confidérables , pour que des files de 
douze, de feize hommes , 6c des rangs 
de deux cents 6c plus dans la pha- 
lange , mais de la moitié au plus 
dans la légion, furent mêlés ÔC con- 
fondus , au point qu’il devenoit im- 
polïible à ces combattants d’exécuter 
aucun mouvement de ligne un peu 
confidérable; les Soldats 6c les Offi- 
ciers n’ayant l’œil que fur ce qui fe 
pafîoit devant eux à leurs premiers 
rangs , pour les remplacer le plutôt 
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qu’il feroit pofïible, n’étoient d’or- 
dinaire pas aflez attentifs au com- 
mandement, pour en exécuter un qui 
leur auroit paru s’oppofer à leurs idées 
de gloire 6c de valeur. 

En> examinant la conftitution , la 
formation & l’armement de la lé- 
gion , nous verront que les fatigues 
6c les travaux des Légionnaires fup- 
pofent des forces bien fupérieures à 
celles qui font préfentement notre 
partage. Le Soldat Romain portoit 
conftamment en fus d'un bouclier , 
d’un cafque &: de fon bagage , une 
longue ôc lourde épée , avec une 
autre plus légère fur la cuiffe droite , 
6c les Soldats des premiers rangs 
avoient encore en fus deux pilums ( 1 ), 
6c un pieu long 6c branchu : fi les 
ÎTriaires n’avoient point de pilums , 

fc, [ , 

\ 

( 1 ) La lignification tîu mot latin pilum > ne paroît pas 
àvoir été bien connue avant les Mémoires de Guifchart : 
on le traduifoit par pile, javelot ou javeline ; mais Guif- 
chart a enfin fixé les idées fur cet objet. Mém> Milit. p. . 
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ils avoient des efpeces de piques. 

Ces faits font trop certains pour 
pouvoir en douter : mais qu’il nous 
foit permis de ne pas croire auffi fa- 
cilement que des manipules, formés 
fur une ligne de huit à dix de hauteur & 
feize de front (i); ayant entr’eux des 
intervalles égaux à ce front , aient pu 
arriver bien enfemble à la courfe , 
fans déranger leurs intervalles ou l’ali- 
gnement de cette ligne. Il paroît a peu 
près impofîible qu’ils n’aient pas été en 
défordre dans ce moment, & nous 
ne pouvons donc qu’être fort furpris , 
en voyant ces hommes fi fçavants 

(i) Nous n’ignorons pas que nous ne nous conformons pas 
dans ce calcul, à ceux du Chevalier Folard, & même à ceux 
du fçavant Guifchart ; mais nous ne confidérons la légion 
qu’au moment où Polvbe nous en donr.e la compofition 
précife , & nous la réduifons au nombre de 4800 , telle que 
nous fuppofons qu’elle devoit être lors de la bataille de 
Zama. 

Guifchart n’a point compris les Triaires dans le nombre g 
des Soldats dont il compofe fes manipules. Comme Po- 
lybe les comprend dans la légion , il tn’a femblé devoir 
fuivre plutôt un Auteur contemporain , &auflt éclairé, que 
ceux qui, comme les Folard , les le Beau , les Guifchart, 
ne font venus au monde que plus de douze fiedes après 
l’exiftence des légions. 
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dans l’Art de la Guerre , négliger 
conlïamment de faire charger cette 
ligne en défordre par une bonne ca- 
valerie armée au premier rang de 
lances, & dont les chevaux auroienc 
été bardés de maniéré à ne pas trop 
craindre le jet des pilions . 

S’ils avoient connu l’ufage des 
fécondés lignes de cavalerie , la 
fécondé qui auroit renouvellé l’atta- 
que de la première , n’ayant plus de 
piLunis à redouter , & perçant avec fes 
lances les premiers rangs de ces Lé- 
gionnaires , déjà diminués par la pre- 
mière attaque , auroit sûrement fait 
des trouées , par conféquent trouvé 
des flancs fur lefquels elle auroit pu 
porter ce quatrième rang dont nous 
avons déjà vu l’inutilité , ôt décider 
ainfi une viéloire avec la célérité 
qu’une cavalerie bien exercée fçait 
mettre à fes mouvements. 

Prefqu’aucune bataille de l’anti- 
quité ne nous donne l’inftru&if fpec*. 
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tacle d’une combinaifon bien faite 
des différentes armes , de la pro- 
tection qu’elles fe doivent récipro- 
quement dans ces grands jours. L’ef- 
fet des armes de jet pour les armés à 
la légère , fe réduit aux coups de 
fronde, d’arc & de javelot; pour les 
Légionnaires, a celui des pilums ; l’ef- 
fet de ces derniers , plus meurtrier 
fans comparaifon , que tout le refte , 
étoit cependant borné, parce que le 
Légionnaire n’en avoit que deux au 
plus. Quelle comparaifon peut - on 
donc faire de cette arme, & de toutes 
les autres des anciens , avec ces bou- 
ches à feu, qui enlevent des rangs & 
des compagnies entières, à une dis- 
tance où bien des yeux ne peuvent 
pas même les appercevoir ? 

Si Pon s^arrête à leurs mouve- 
ments en ligne , on trouve quel- 
qu’apparence d’accord dans ceux de 
l’infanterie ; mais pour celui qui • 
auroit du être entre la cavalerie & * 


\ 
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elle , on chercheroit en vain , même 
dans celle de Céfar, l’accord & l’en- 
femblc dans ces grands corps donc 
Frédéric nous a donné d’aulïi fça- 
vantes leçons. 

Nous verrons que lafcience de celle 
du Général Romain fe réduifoit àdref- 
fer des embufcades; à prendre Pen- 
nemi à dos, lorfqu’elle avoir allez battu 
la cavalerie qui lui étoit oppofée , pour 
ne plus avoir rien à craindre d^ellejôc 
que celle même drelTée par Scipion, 
n’exécuta ce mouvement décifif que 
par un heureux hafard. Polyb. Liv. 15, 
pag e 378. 

Si quelquefois cette cavalerie étoit 
placée convenablement fur les ailes, 
on la voit fouvent agir vis-à-vis le 
front de l’infanterie , & ajouter au 
malheur de fa défaite , le grand 
inconvénient d’être rejettée fur fon 
infanterie dans un défordre trop dé- 
courageant & trop embarraflant pour 
iPêtre pas partagé par ce dernier corps. 
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; En vain les armés à la légère fe- 
condoient-ils cette mal-adroite cava- 
lerie ; en vain avoit- elle été drefTée 
à s’ouvrir rapidement par Tes flancs , 
le vainqueur ne lui laifloit fouvent 
pas le temps de faire cette manœuvre , 
& jettoit cette cavalerie & les ar- 
més à la légère fi fort en défordre fur 
une ligne pleine pefamment armée , 
qu’elle ne pouvoit guere s'empê- 
cher de le partager , 6c d’être par 
conféquent sûrement battue , fi celle 
des ennemis l'atteignoit alors. 

Cette manœuvre de cacher fes dif- 
pofitions par la cavalerie, & par les 
armés à la légère , paroît fcvoir été 

{ dus pratiquée par les Grecs que par 
es Romains. Ces derniers fe bor- 
rioient à la fimple reflourcè de placer 
une partie de leurs Vélites fur leur 
front: leur retraite étoit afliirée par 
les intervalles de leur ordonnance en 
échiquier, s’ils étoient trop vivement 
prefTés, ou par ceux qui étoient entre les 

légions , 
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légions, lorfqu’ils l’étoient moins : la 
cavalerie de ces derniers paroîtle plus 
fouvent placée fur les ailes. Ainfi fur ce 
point , ils avoient fait un changement 
avantageux dans ce qu’ils avoient pu 
apprendre , par l’exemple d’Epami- 
nondas , dans fa bataille de Leuélres. 

Si nous examinons la capacité des 
anciens , relativement à leurs plans 
de campagne , nous trouverons que 
toujours emportés par l’ardeur de fe 
battre, ils avoient le point d’honneur 
de ne laiHer jamais approcher de leurs 
camps une armée ennemie , fans auf- 
^fi-tôt la combattre, & qu’ainfi leurs 

Î >rojets ne pouvoient être , ni fort 
ongs , ni fort étendus : quelque in- 
férieurs en nombre qu’ils pulTent être , 
& quelque terribles fuites que puf- 
fent avoir des aêlions où les vaincus 
étoient prefque toujours exterminés 
en entier , on les voit allez conftam- 
ment, jufqu’à Fabius, s’expofer fans 
réflexion à d’aulfi grands dangers. 
Tome I, E 
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Auffi la fcience des polirions pa- 
roît leur avoir été fi peu connue , 
que Darius, pour combattre plus à fou 
aife contre Alexandre, fit applanir 
des collines qui fe trouvoient dans la 
plaine d’Arbelles. 

Enfin les Puifiances anciennes , dé- 
nuées des moyens puifïants que les 
modernes ont feu fe procurer pour 
faire durer la guerre , parodient avoir 
borné prefque toujours la fcience de 
ce grand Art à rafiembler des Trou- 
pes , la plupart nouvellement levées , 
pour les étaler dans une plaine à-peu- 
près fur une feule ligne (i), & les 


( i ) F.n vain m’objecteroit-on ici ces Triaires Romains, 
que prefque toutes les tradu&ions défignsnt par la troifieme 
ligne : on a pu voir dans la planche première , leur véritable 
emplacement: mais lorfque les manipules des Princes s’en- 
chafloient dans ceux des Haftaires,ces Triaires ne s'aboutif- 
foient-ils pas à cette ligne pleine , ou n’en faifoient-ils pas 
Couvent partie , en étendant fes flancs comme on le voit à 
Zama? F.n un mot ces Triaires deftinés à prendre le flanc ^ 
des troupes que les le'gions combattoient en face , ne peu- 
vent être confidérés que éomme quelques rangs fouvenc 
un peu en arriéré des autres ; mais s'y réunifiant bien vite 
dans le moment de Taflion , au point de ne plus en être 
féparés • ils étoient donc bien éloignés par conféquent de 
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faire choquer fur tout leur front 
contre celles de leurs ennemis. Les 
mouvements de la cavalerie , peu , 
ou très-médiocrement combinés avec 
ceux de l’infanterie , ne pouvant 
être qu'une reflource fort incertaine, 
c’étoit au plus ou au moins de va- 
leur, de force & d’intelligence des 
Soldats , qu’ils ne craignoient pas 
d’abandonner leur honneur , leurs 
États & leurs vies. 


former une fécondé ligne, qui, attentive aux mouvements de 
la première, vient la remplacer au bcfoin, & lui procurer les 
moyens de fe remettre en ordre , ou de faire fa retraite, 
Vid. planche première , figure première & fécondé. 



E 2 


68 Essai Historique 


SECTION II. 

Preuves des vérités qui viennent d’être 
expofces. 


C>I quelques-uns de nos Le&eurs 
avoient des doutes fur l’exa&itude 
des afTertions que nous venons de 
faire, il faut ne pas perdre un mo- 
ment pour les diffiper , en les prou- 
vant par les faits les plus avérés dans 
l’Hilboire ancienne. 

C’eft à un habile Militaire que 
nous fommes redevables de la pre- 
mière relation un peu intérefTante 
d’une bataille rangée. Si la capacité 
qu’il donne à fon Héros n’eft pas , 
en grande partie , beaucoup plus 
l’ouvrage d’une imagination bril- 
lante que celui de l’exaéle vérité , il 
eft difficile de concevoir comment 
du fein de la barbarie , on a pu. 
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arriver tout-à-coup aufïi près de la 
perfection» 

Xénophon nous repréfente Cyrus 
rangeant en bataille Ion infanterie 
armée de cuiraffes , de pertuifanes , 
de haches & d’épées , fur douze 
hommes de hauteur, au lieu de vingt- 
quatre , qui étoit fon ordonnance 
habituelle (1). 

Le grave Rollin qui s’eft le plus 
fouvent borné à traduire la Cyro- 
pédie , excepté fur l’article des dates, 
où il démontre fon inexactitude , nous 
dit que cette armée ainfi rangée 
occupoit un front d’une lieue & 
demie (2). 

D erriere la première ligne étoient 
placés les armés à la légère , pour 
tirer par-deflus la tête de ces douze 
hommes de hauteur. 

Une autre ligne étoit formée de 


( 1 ) Cyropédie , Lib. 6 , page 166 . 

(2) Hift. de Cyrus, tom. 2, page 2x5. 
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fes meilleurs Soldats , pour remplir 
Ja fonction que nous donnons à nos 
ferre-files. Xénophon ne nous ap- 
prend point fi le nombre de ces Soldats 
étoit anez grand pour être furplufieurs 
de hauteur (i). 

En arriéré de ces ferre-files êtoit 
une autre ligne de tours de dix-huit 
à vingt pieds d’élévation , contenant 
chacune vingt Archers : elles étoient 
tirées par feize bœufs ; mais il n'eft 
point parlé du nombre de ces tours. 

D erriere elles , les chariots de 
l’armée & les chevaux de fomme 
formoient encore deux autres lignes. 

Le tout étoit fermé par deux mille 
hommes d’infanterie; deux mille che- 
vaux ; & un corps de chameaux montés 
par des Archers Arabes. 

Un homme de guerre remarquera 
bien vite , dans cette difpofition , la 
difficulté de trouver un terrein affez 


( i ) Cyrope'die, Lib. 5. 
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grand pour pouvoir y faire marcher 
de front, avec quelque ordre, une 
armée dont le front étoit auffi 
étendu , 6c dont la profondeur aug- 
mentée encore par le terrein nécef- 
faire pour placer trois divifions de 
chars armés de faux , en avant du 
centre , 6c des extrémités des deux 
ailes , devoit être de plus d’un gros 
- quart de lieue. 

Cette difficulté eft encore bien 
plus confidérable , lorfqu’on penfe 
que l’armée de Créfus devoit être de 
quatre cents quatre-vingt mille hom- 
mes , qu’elle occupoit un front de 
près de deux lieues , 6c qu’elle étoit 
également en marche, au travers du 
nuage affreux de pouffiere r élevé 
dans toute la plaine par une multi- 
tude auffi incroyable , dans un ter- 
rein où il ne pleut prefque jamais. 
Étoit-il poffible que le Général fût 
affez inftruit des manœuvres de l’ en- 
nemi, pour régler les fiennes en con- 

E 4 . 
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féquence? Si Créfus avoit envoyé 
quinze à vingt mille chevaux pour 
charger en queue , quelles forces 
Cyrus auroit-il eues à leur oppofer ? 
Xénophon pourtant n’héfite pas à 
nous affûter que Cyrus , voyant les 
deux ailes ennemies s’avancer à lui, 
tandis que le centre faifoit halte, mar- 
cha par fa droite aux ennemis qui 
vouloicnt lui gagner le flanc, avec 
affcz de célérité pour tomber fur le 
leur , & le charger avec tant de 
vigueur, que l’ayant mis en défordre , 
fa divihon de chariots armés de faux , 
acheva de les mettre en déroute. 

Cet Hiftorien qui a placé des cha- 
meaux avec de la cavalerie Perfane , 
malgré cette répugnance qu’il nous 
affure que les chevaux ont pour l’odeur 
de ces animaux , trouve cepen- 
dant encore affez de ces chameaux 
pour en mettre à l’aile gauche : leur 
terrible odeur fufht à-peu-près feule 
pour renverfer toute cette aile , ÔC 
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ces monftrueux efcadrons que Po- 
lybe nous apprend avoir été de cent 
au moins de front , fur huit à dix de 
hauteur. 

Pour le corps de bataille , comme 
il étoit compofé de bataillons Egyp- 
tiens , afTez bons 6e allez puilîànts 
alliés pour avoir envoy é par mer à C re- 
fus cent vingt mille hommes , dont il 
n’avoit fans doute pas grand befoin ; 
6e comme ces étrangers étoient armés 
pefamment , ni les chars armés de 
taux, conduits par cet Abratc fi inté- 
refîant ; ni l’infanterie Perfane fur 
douze de hauteur , ne purent pénétrer 
dans ces bataillons de cent hommes de 
front, fur cent de profondeur. Comme 
-plus un Héros court de dangers , 
plus il devient intérelTant , on nous 
apprend que Cyrus eut fon cheval 
tué fous lui , 6c qu’il fe trouva ail 
milieu des bataillons ennemis : mais 
comme il fe tira à merveille du milieu 
des piques 6c des épées Egyptiennes , 
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touché de la valeur de ces braves 
gens , il finit par leur offrir, & leur 
faire accepter de palier à fon fer- 
vice (i), (2). 


( 1 ) Xénop. in Cyrop. Lib. 6. 

( 2 ) Si l’on s’en rapportoit à Hérodote, ( Hérodote in 
Clio , ) dont l’Hiftoire a été écrite bien avant celle de 
Xénophon ; cette habileté , cette prévoyance , & fur-tout 
cette belle difpofition n’auroient exifté que dans la tête de 
ce dernier Hiilorien. 

Voici la fubftance du récit d’Hérodote. 

Crcrfus s’étant décidé fur la foi d’un oracle , à faire la 
guerre aux Perfes & aux Medes , paiTe le fleuve Halis , & 
s’avance dans la Cappadoce ; jui'ques auprès de Synope.Cyrus 
ainfi provoqué, ne tarda pas, fuivant l’ufage de ces temps 
barbares , d’accourir à fa rencontre. L’ayant joint auprès de 
Pteria, les deux armées fe livrèrent un combat fi rude , 
qu’il ne finit qu’à la nuit. Comme le fuccès, avoit été indé- 
cis , Crtrfus voyant le lendemain que Cyrus ne s’efForcoit 
plus de rien entreprendre , fe retira vers Sardes. 

Loin d’avoir avec lui ces Egyptiens &c ces Babyloniens 
dont parle Xénophon , Hérodote nous dit qu’il projettoit 
de les faire venir, fuivant le traité fait entre lui 6’ Aniajîs , 
Roi d’Egypte , & celui des Afiyriens. Plein de ces idées , 
il revient à Sardes , & y cafle l'infanterie mercenaire , dont 
il n’avoit pas été content lors de fa bataille avec Cyrus. 

Ce dernier averti de cette imprudente réforme , prend le 

g irti de marcher au plus vite fur la Ville où s’étoit retiré 
rœfus. Son arrivée imprévue furprit beaucoup les Lydiens 
& le Roi : le point d’honneur d’alors ne permettant point 
de refufer le combat, Croefus raflemble à la hâte tout ce 
qu’il peut de Troupes Lydiennes qui pzfloient alors pour la 
plus forte & vaillante Nation de l’AJic : comme leur principale 
force étoit en cavalerie , Harpagus confeille à Cyrus de lui 
oppofer les chameaux de fon armée, dont l'odeur ejl infou- 
tenable pour les chevaux. Ce confeil ayant été fuivi , les 
Lydiens ne purent jamais faire avancer leur cavalerie: 
l’ôdeur des chameaux la failânt cabrer & reculer , leurs 
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Si nous nous fommcs arrêtés fur 
des faits auili peu confiants , c’efl que 
nous avons cru néceffaire de faire 


efcadrons furent mis en détordre, & malgré leur courage , 
ces braves Lydiens finirent par s’enfuir à Sardes. 

Ce dernier récit différant effentiellement dans les fairs , 
a l’avantage de cadrer à merveille avec la fimplicité & 
l’ignorance de ce temps. 

On y voit des Guerriers plus ou moins valeureux , 
s’élancer au combat , fans obfer'ver plus d’ordre que nous 
ne l’avons ci-dsvant remarqué. 

Nous les voyons conduits ou plutôt aveuglés par le point 
d’honr.eur de ieur temps , livrer bataille , làns faire atten- 
tion s’ils pouvoient- efpérer de la gagner. 

Dans cette narration fimple & vraifemblable, il n’eft 
nullement queffion de cet envoi de cent vingt mille égyp- 
tiens , quoique ce Royaume depuis Séfoffris n’eût de Sol- 
dats que pour fa défenfe. ( Rollin , Biji. ancienne , tom 7, 
P a g-93-} Nous n’y trouvons point un aufli gros corps, 
compofé en entier d’infanterie, tandis que les Egyptiens 
font cités même dans l’ancien Teffament , comme de très- 
habiles Cavaliers. 

Il ne nous parle point du renoncement qu’ils font à leur 
Patrie , à tous les objets qui ont été, & qui l’ctoient en- 
core bien plus dans ces temps , fi chers à l’homme. Cet 
Abrate , cette Panthse fi dignes de figurer dans un Ro- 
man , n’y font pas même nommés : ainfi tout concourt à 
faire penfer que Xénophon donnant carrière au feu de 
fon imagination, a formé le plan d’un Livre moral , dans 
lequel il a placé quelques faits connus de la vie de celui qu’il 
a choifi pour en être le Héros. A l’aide de ce s vérités , il 
nous a lailfé un modèle de perfeélion qui n’a pas plus de 
réalité que notre Télémaque & GrandifTon. Les Grecs fça- 
voient encore mieux que nous : 

. ! 

« Qu’une morale nue apporte de l’ennui. 

» Un conte fait palier le précepte avec lui ». 
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remarquer , que dès le temps de 
Xénophon , fi ce n’eft celui de Cyrus, 
les rufes de la guerre étoient affez 
connues pour que les Généraux cher- 
* chaflent à foi mer l’ordre de leur ar- 
mée , dans la forme d’un croiffant, lorf- 
qu’ils étoient fupérieurs en nombre. 

Cette idée de chercher à enve- 
lopper fon ennemi, eft donc fi fimple 
6c li naturelle , que dès les premiers 
moments où l’on a fait la guerre , les 
flancs,, 6c fur-tout le derrière d’une 
armée , ont été les points les plus foi- 
bles; 6c que lorfqu’une armée a pu 
prendre cette pofition vis-à-vis d’une 
autre , elle a prefque toujours été Vic- 
tor ieufe. 

La retraite des dix .mille Grecs au 
travers du vafte Empire des Perfes , 
n’a été fi vantée que par le fuccès bril- 
lant qui la couronna. 

Les manœuvres dont ils firent 
ufage , quoique décrites par un de 
leurs chefs, n’ofîfent pas une grande 
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inftruétion. Marchant d’abord très- 
pefamment en bataillon quarré , ils 
fubftituent à cet ordre gênant pour la 
marche , celui des colonnes : leur 
cavalerie iPétoit compoféeque de cin- ' 
quante chevaux de bagage : en la fai- 
fant foutenir par une réferve de fix 
cents Fantaffins, ils traverferent les 
rivières &. les montagnes delà Médie, 
de l’Arménie &dela Çolchide, pour 
arriver fur les bords de la Mer-Noire, 
fans que les Peuples mois & effé- 
minés auxquels ils avoient affaire , 
euffent jamais affez de courage pour 
pouvoir leur faire effuyer la moindre 
perte (i). 

Le mépris naturel des Grecs pour 
les Barbares , ne put quatre alors 
exceflivement augmenté : dès ce 
moment ils ne craignirent plus l’inéga- 
lité de nombre, quelque forte qu’elle 
pût être ; & des fuccès confiants 


( i ) Xénophon. 
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les confirmèrent dans cette opinion. 

Arrêtons-nous un moment fur des 
faits plus certains que le récit de la 
bataille de Thimbrée. 

Comme les journées de Leu&res 
&C de Mantinée , gagnées par le Dif- 
ciple de Xénophon , font au nombre 
de celles qui ont le plus obtenu le 
fufîrage des fçavants Militaires an- 
ciens , il auroit été bien a defirer que 
l’éclairé Guifchart , nous eût fervi 
de guide dans l’examen que nous 
allons en faire. Privés d’un fecours aufïi 
important que néceflaire , effayons 
de fuppléer à fon filcnce. 

Le petit nombre des deux ar- 
mées (1), & le moment où elles 
combattirent, ne leur donnoient, 
fans nul doute , ni les moyens, ni la 
capacité d'obfcrver toutes les réglés 

(1) Celle des Thébains n’étoit que de huit mille hommes , 
félon Diodore & Plutarque. Pour les Lacédémoniens , ils 
étoient au nombre de onze mille , & de plus , d’un gros ren- 
+ fort de Lacédémoniens naturels , & de quelques-uns de leur» 
alliés. (Plutarque y in Epaminondas , pag. 103$). 
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connues & pratiquées du temps d’Ar- 
rien : ainfi nous lifons dans Xéno- 
phon,queles Lacédémoniens avoient 
formé leur ligne d’infanterie fur 
douqe de hauteur , tandis qu’Epami- 
nondas avoit porté jufqu à cinquante , 
la hauteur des files de fon aile droite. 

Ce mouvement , qui rétrécifloit fi 
fort le front d’une armée auffi petite , 
paroît avoir été exécuté avec autant 
de précifion que de célérité. 

« Epaminondas ( marchant fur les 
« hauteurs de la plaine de Leurres ) 

» étant arrivé au pied du Mont , fit 
» mettre bas les armes , comme s’il 
« eût voulu camper. L’armée Lacé- 
» démonienne qui le voyoit venir à 
» elle , & qui avoit été incertaine 
» fi elle lui livreroit bataille , trouva 
» ce délai de fon goût : les Officiers 
« laiffierent la liberté à leurs Soldats 
» de s’écarter de leurs rangs ; mais 
« tout-à-coup Epaminondas remet- 
» tant fur une ligne l’armée qui étoit 0 


1 
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« en colonne ( c’eft-à-dire , en fai- 
» fant mettre fa colonne en bataille) 
r> 6c renforçant Y endroit où il étoit , 
» ( à la gauche ) il ht reprendre les 
}■> armes 6c marcher aux ennemis. 

» Ces derniers , furpris d’une 
» attaque aufîi imprévue a fe prépa- 
rent à la hâte , 6c font plus en état 
» d’être vaincus que de vaincre » (i). 

Cette préparation , fi à la hâte , 
ne donne pas une grande idée des 
talents militaires de Cléombrotte , 
Roi 6c Général des Lacédémoniens: 
fans doute que cette extrême préci- 
pitation , 6c le peu de connoinance 
qu’avoient les Lacédémoniens de 
l’emploi de la cavalerie , furent les 
caufes qui engagèrent ce Roi à placer 
la henne en avant de fon infanterie. 

Si la cavalerie ThefTalienne étoit 
par efeadrons de feize de front , ayant 
entr’eux des intervalles doubles de 


• ( i ) Xénophon , Lib. 6. 

leur 
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leur front, fur huit de profondeur ( i ), 
une ordonnance auffi régulière devoit 
l’emporter fur une dont les efca- 
drons étoient plus ou moins forts, 
plus ou moins éloignés, <Sé qui fur- 
tout « étoit compoiée des plus la- 
» ches & des moins vigoureux «(a). 
Aufïi voyons-nous que la cavalerie 
des Thébains mit bientôt en déroute 
celle des Lacédémoniens. Cette ca- 
valerie battue, & fans doute vive- 
ment pourfuivie , « vint fe jeter fur 
« l’infantexie ( qui avoir été placée 
» fi mal à propos derrière elle,), &C * 
» la renverfa avant qu’elle fe fut 
» ébranlée , pour donner » (3). 

Epaminondas paroit avoir, fçu pro- 
fiter habilement de ce moment li fa- 

( 1 ) Comme il faut fans ceffe fuppofer , pour fe faire 
quelqu’ide'e de la maniéré de faire la guerre chez les an- 
ciens , nous fuppofons que quoique les Grecs ne truffent 
pas encore alors en pratique les réglés qu’ils adoptèrent 
enfuire pour la formation de la phalange , les Theffaliens 
lçavoient déjà celles qui concernoient les efeadrons. ( Vide 
planche i , fig, 4, * 

( 2 ) Xénophon , fuite de Lia. 6 , 

(3 ) Ibid. 

Tome I. F 
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vorable, en parcourant fur le champ , 
avec la plus grande viteffe , les cinq 
cents pas de dillance que les armées 
avoient coutume de biffer entr’elles. 
Il n’employa , à cette attaque , que 
fon aile gauche, dont il avoit porté 
la hauteur des files à cinquante (i).Ce 
mouvement aufli rapidement * exé- 
cuté , fut parfaitement fécondé par le 
bataillon lacré. Ce dernier corps étoit 
de trois cents hommes d’élite, avec 
lefquels fon Commandant Pélopidas 
« courant de grande roideur . . . alla 
» charger Cléombrotus avant qu’il 
» pût déployer & élargir la pointe 
f> droite de fa bataille, & la joindre 
« derechef en un tenant, de forte qu’il 
» trouva les Lacédémoniens , non 
» encore placés à leurs rangs, & les 


(i) Folard met trois mille hommes à cette gauche. 
Comme les files Soient de cinquante de hauteur , cette 
aile n’avoit donc que foixante files de front , ou cent qua- 
tre-vingt pieds , ce qui ne fait que les deux tiers de celui 
d’un de nos bataillons acluels. C’eft ici pourtant une des 
belles manœuvres des anciens. 
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» choqua en ce défarroi , qu’ils étoienc 
» encore pêle-mêle les uns parmi les 
.» autres» (1). 

D ans ce moment décifif 7 E P ami- 
nondas arrivant avec la pointe de fa 
gauche, choqua les Lacédémoniens; 
les écrafa par la pefanteur de ces cin- 
quante hommes , & perça au travers 
de cette ligne de douze de hauteur , 
qui avoit étendu Tes deux ailes pour 
l’envelopper. La droite des Thébains 
« dre iTé e d’une façon nouvelle , & 
« non auparavant pratiquée d 3 autre 
» Capitaine , ..... ayant ordre de 
» n’attendre pas le choc des en- 
» nemis , avoit reculé , lorfqu’ils 
» s’étoient avancés» (a). 

Ainfi l’affaire fe pafïant entre la 
droite des Lacédémoniens , dérangée 
d’abord par les fuyards de la cava- 
lerie ; chargée en flanc prefqu’au 


( 1 ) Plutarque, in Pelopidas , pag. 562. 

(2) Ibid. Plutarq. in Epaminondas. 

F a 

? 


Digitized by Google 


8a. Essai Historique 

meme inffant par le bataillon facré ; 
enfoncée par la pefanteur de la gau- 
che Thébaine , un moment après , 
fut bientôt mife entièrement en dé- ' 
l'ordre ; perdit fon Roi qui s’effor- 
çoit de le faire ceffer; 6c finit par 
prendre la plus honteufe la plus 
dangereufe fuite. 

La cavalerie , maîtreffe de la plaine, 
n’eut plus qu’à percer de les lances , 
ou fabrer des fuyards ; tandis qu’Epa- 
minondas , tombant fur le flanc du 
refte de la ligne , augmenta fi rapi- 
dement beffroi qui commençoit à la 
gagner , qu’elle fut aufli entièrement 
rompue Ôc mife en fuite que fa droite , 

&c livrée également à la merci de la 
cavalerie. 

La manœuvre de faire recourber 
fes deux ailes , en forme de croif- 
fant , pour parvenir à envelopper fon 
ennemi, paroiiïoit, en ces temps, 
avoir quelque mérite pour une armée 
auffi peu nombr eufe, 6c aulli profonde 
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quel’étoient celles des anciens. Nous 
l’avons déjà vue mife en ufage, à la 
bataille de Thimbrée , avec allez peu 
de fuccès : il paroît qu’elle ne pou- 
voit être utile , que lorfqu’elîe par- 
venoit à faire gagner le flanc de fon 
ennemi, mais que fi l’armée qui l’em- 
ployoit étoit elle-même prévenue , 
6c prife fur le temps , elle devenoit 
alors très-dangereufe. 

Nous venons de voir que ces La- 
cédémoniens, « fouverains Maîtres 
» & Ouvriers de tout ce qui appar- 
» tient à l’Art & à la Difcipline Mi- 
y> litaire » ( 1 ) , laiüent tranquille- 
ment dcfcendre du haut des coteaux 
• une armée ennemie , & lui permet- 
tent de fe mettre bien à fon aife dans 
îa plaine , foit pour s’y camper , foit 
pour s’y former en ordre de bataille. 

Quelque décidés qu’ils fulfent à la 
donner, ils prennent pour véritables * 


( 1 ) Piutarq. in Epaminond. 

F 3 
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les démonftrations d’Epaminondas , 

& perfuadés qu’il a le projet de cam- 
per, des Généraux lainent leurs Sol- 
dats s’écarter fi fort de leurs rangs , 
qu’ils ne parviennent qu’à grande 
peine à les raflembler , &. que leur 
ordre de bataille fe reffent infini- 
ment de la précipitation avec la- 
quelle il avoit été formé. 

Leur cavalerie eft fi peu judicieu- 
fement placée, que venant à être bat- 
tue , comme elle devoit l’être par 
l’infériorité de fa compofition & de 
celle de fes manœuvres ; elle eft pouf- , 
fée fi vivement , qu’elle ne fçait que 
fuir derrière elle , 6c qu’y trouvant * 
l’infanterie qui fe formoit à grande 
hâte , elle y met le plus grand dé- 
fordre. - 

Si les Thébains furent victorieux , 
il eft difficile de trouver d’autres cau- 
fes à leur vi&oire , que celles dont 
nous venons de parler. 

La manœuvre d’Epaminondas de 
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faire avancer fon aile gauche, ren- 
forcée de l’es meilleurs hommes, 6c 
de faire reiufer fa droite, « parut 
« alors toute nouvelle , 6c non pra- 
» tiquée encore par d’autres Capi- 
raines » ( 1 ). Lorfqu’on s’en repré- 
fente le petit front, 6c la facilité qu’il 
dut avoir à attaquer avec avantage 
des Soldats plus en état d’être vain- 
•* eus que de vaincre, on reconnoîc 
.trop aifément l’effet de l’impré- 
voyance , 6c le peu de connoiffance 
des vrais principes de l’Art , pour 
accorder un très-grand mérite de Gé- 
néral à celui qui remporte cette vic- 
toire , par une telle manœuvre. 

Peu de temps après que cette jour- 
née, fi brillante aux yeux de l’anti- 
quité , eut arraché aux Lacédémo- 
niens l’Empire de la Grece, l’entre- 
prenant Epaminondas , ayant fait 
alliance avec les Arcadiens , 6c ren- 

( I ) Plutarque , ibid. 

F 4 
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• 

forcé fon armée , jufqu’au point de 
la porter à quarante mille hommes , 
vint défier ces fiers Spartiates au com- 
bat , jufques fous les murs de Lacé- 
démone. 

Agéfilaiis donna, dans ce moment 
critique , l’exemple d’une prudence 
&c d’un fang-froid dont nous ver- 
rons bien peu d’exemples. Il eut afiTez ' 
de fermeté, 6c fcut allez bien fe faire •• 
obéir par des hommes, regardant , 
comme un fanglant affront , d’être 
provoqués à la bataille fans l’accep- 
ter, pour les obliger, de relier dans 
leurs murs , 6c d”ètre les trilles fpec- 
tateurs des ravages que commettoit 
une armée maîtreffe abfolue de fes 
mouvements , dans de fertiles cam- 
pagnes qui n’avoient pas vu l’en- 
nemi depuis plufieurs fiecles. 

A la journée de Mantinée , nous 
voyons Epaminondas parvenir à for- 
mer une difpofition d’attaque à fa 
droite , fans doute à-peu-près comme 
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il avoit fait celle de Leuélres à fa 
gauche , fans que fes ennemis lui en 
oppofent aucune autre que leur dif- 
polition habituelle fur une ligne à-peu- 
près égale. Le nombre .des deux 
armées étoit infiniment fupérieur à 
celui de Leuétres, ôt elles méritoient 
de porter ce grand nom(i). 

La Cavalerie étoit de part & d’au- 
tre, fur les ailes. Les Lacédémoniens 
avoient donné à la leur beaucoup de 
hauteur , « comme fi c’eût été de 
» l’infanterie pefamment armée, fans 
» l’entre-mêler de gens de pied , au 
» lieu qu’Epaminondas , reformât 
» aujji la Jienne pour redoubler fou 
» eff ort , la fortifia de part & d’autre 
» d’infanterie légère pour tirer en 
» flanc ». 

(1) Les Spartiates avoient dans cette journée , vingt mille 
Fanraflïns & deux mille chevaux, félon Dîodore ( Diodarc 
de Sicile ,Iiv. i ; tandis que , luivant Plutarque ( Plutarq. 
in Epamin. pag. ioj o,) ces derniers avoient vingt-cinq 
mille combattants à pied. Ces deux Auteurs font d’accord 
fur le nombre de trente mille Fantalïïns, Thébains & alliés, 
\ ainfi que de trois mille Cavaliers. 
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Sans doute que d’après cette grande 
hauteur de la cavalerie Lacédémo- 
nienne, & ce rcflerrement de la Thé- 
baine , ils avoient porté la hauteur ' 
des hies aq moins à huit. Tout Mili- 
taire fe fera aifément une idée de 
cette belle difpofition. Malgré tous 
cesinconvénients, celle des Béotiens, 
placée à la droite Thébaine , mit 
bientôt en fuite celle des Manti- 
néens qui lui étoit oppofée. 

E P aminondas, profitant de ce com- 
mencement de fuccès , marcha alors 
à grands pas avec fa droite , com-, 
poiée de Thébains , fur le centre de 
l’armée ennemie , formé en entier de 
Spartiates. 

Sa manœuvre étoit , à ce que 
croient les Tacticiens modernes, à-peu- 
près une grande converfion. Cette 
opinion paroit avoir pour fondement 
ce récit de Xénophon , qui nous ap- 
prend « que la droite Thébaine cho- 
» qua la ligne Lacédémonienne avec 
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c 

» fa pointe, comme une galere cho- 
» que celle qu’elle attaque avec la 
» pointe de fon éperon» (1) (2). 


( r ) Xénophon , Lib. 7. 

(2.) Ce mouvement eftaifé à comprendre , en fe repré- 
sentant une ligne ayant cinquante hommes de hauteur , 
fe portant obliquement à droite , en faifant avancer les files 
de là droite, de maniéré à ce que la première formant la ligne, 
foit plus en avant que celle qui la fuit ; on verra que toute 
cette droite a choqué la ligne Lacédémonienne avec cette 
pointe à-peu-près vers fon centre, comme une galère en choque 
une autre avec la pointe de fon éperon. 

Si cette derniere voulut éviter le malheur qui lui étoit 
arrivé à Leuétres , par fa manoeuvre de croiffant , elle n’en 
a peut-être fait aucune , & elle s’eft feulement hâtée de fe 
mettre en bataille fur une ligne droite , pofition où les 
Thébains font venus l’attaquer. 

Dans cette fuppofition , l’armée Lacédémonienne , fans 
doute un peu troublée de fe voir abandonnée par fa cava- 
lerie , auroit laifle aux Thébains tout le temps nécefi'aire 
pour manœuvrer. 

Ainfi ce s derniers ont pu faire exécuter un mouvement 
de grande converfion, à la droite de leur ligne, pendant 
lequel ils auront fait doubler cette aile droite par celle qui 
étoit à fa gauche , en remplaçant cette gauche fur le terrein 
qu’elle quittoit , par les armés à la légère , qui avoient 
ordre , comme à Leuélres , de ne point s’avancer, & de 
refter ainfi à cinq cents pas au moins des ennemis. Sans 
doute ce mouvement auroit été plus court par un à droite, 

& une marche oblique de toute cette partie de la ligne , 
dirigée fur la ligne Lacédémonienne , jufqu’à ce qu’étant 
parvenue près d’elle , une halte , front , l’auroit mife en état 
de faire pénétrer fa pointe qui , étant de cinquante hommes, 
avoir trop d’avantage fur une de douie , pour ne pas la 
percer bien vite ; auiïi-tôt que la tête de cette phalange 
auroit pénétré au-delà de cette ligne , les Généraux étant > 
les maîtres de faire exécuter un à droite & un à gauche 
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A la gauche , félon le même Xéno- 
phon , les Thébains s’étoient con- 
tentés de tenir leurs ennemis enref- 
pecî:, 6c c’eft d’après cette idée que 
Folard a rédigé le plan qu’il nous a 
donné de cette bataille. 

Diodore , fuivi fans doute ici par 
Plutarque, nous parle du combat que 
rendit cette gauche ; combat qui , 
ayant été d’abord un peu à l’avan- 
tage des Thébains, finit par être glo~ 
rieux pour les Athéniens par leur 
belle retraite , 6c par la délaite en- 
tière qu’ils firent de quelques troupes 
d’infanterie. Il y a quelque apparence 
que ces troupes ainfi détachées , 
étoient deltinées à foutenir la cava- 
lerie , 6c que s’étant trop avancées , 
elles fe trouvèrent à la merci de la 

à chacune des lignes doublées, il leur étoit alors li facile 
de porter tel nombre de files fur le flanc de la ligne 
ennemie , qu’il eft furprenant qu’étant attaquée en même- 
temps de front , par le rcfle de cette colonne , cette ligne 
Lacédémonienne ait pu fe défendre aiTez vigoureufement , 
pour obliger un Généraliflïme à venir fe jeter au milieu 
du péril , & à combattre comme un fircplc Soldat. 
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cavalerie Athénienne , lorfque celle 
des Thébains, contente de l’avoir fait 
reculer, alla attaquer l’infanterie de 
la droite ennemie. Malgré l’avantage 
de la fupériorité d’au moins fix mille 
hommes; malgré celui de la viétoire 
de ‘la cavalerie de l’aile droite , &c 
celui que devoir leur procurer cegrand 
quart de converfion les Thébains 
eurent bien plus de peine à cette 
journée qu’à celle de Leucbres. 

« Elle demeura longuement entre 
» deux fers, jufqu’àcequ’Epaminon- 
» das .... eftimant qu’il étoit befoin 
» que la réfolution de cette droite 
» dépendit, de fa propre & particu- 
» liere vertu, délibéra d’y employer fa 
» vie. Si... ayant dreffé une compagnie 
» bien ferrée, s’en alla jeter à tête baif- 
» fée dedans la plus forte prefTe des 
» ennemis , marchant le premier. . . 
» avec une javeline au poing , de 
» laquelle, au premier coup qu’il tira, 
» il porta par terre le Capitaine des 
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j ? Lacédémoniens & finalement 

» il ouvrit la bataille des ennemis 

»> mais étant fuivis de trop près 

» ils fe rallièrent <5c lui cou- 

« rurent fus .... alors un Laconien 
» lui donna un coup de javeline à 
» travers l’eftomac » ( i ). Cette 
blefîure qui fut mortelle , empêcha les 
Thébains de combattre avec le même 
ordre qu’ils avoient obfervé juf- 
qu’alors. La trifte nouvelle de la blef- 
fure de leur Général étant bientôt 
feue de tous les Soldats, leurs Chefs, 
atterrés comme eux de la perte de ce 
grand Homme , firent fonner la 
retraite. 

Tout homme de guerre, en lifant 
le récit de cette bataille, fera sûre- 
ment furpris que l’armée Thébaine , 
ayant tous les avantages dont nous 
venons de parler fur celle des Lacé- 
démoniens , n’ait eu fur elle que le 


(i) Plutarque , in Lpamiriôndat. 
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mince avantage d’avoir en Ton pou- 
voir les corps « des Spartiates qui 
r> avoient été tués après avoir été 
» rompus ..... tandis que les Athé- 
» niens ayant défait ceux de Négre- 
» pont & de leurs alliés .... tenoient 
» leurs morts en leur puifïance » (1). 

Comme les Thébains & leurs 
alliés combattirent certainement avec 
autant de courage qu’à Leu êtres : 
comme ils y avoient bien d’autres 
avantages, ce ne peut donc être qu’à 
la forme de leur attaque qu’on doit 
attribuer cette indécilion de fuccès, 
qui engagea le Généralifïime à faire 
le métier de Soldat , pour décider 
cette journée en fa faveur. 

A Leu être s , ce Général , fi bien 
fécondé par Pélopidas , avoit gagné 
le flanc droit de fon ennemi ; ici , 
quoiqu’il lui fût allez facile de 
gagner le flanc gauche des Lacédc- 


( i } Plutarq. in Epamin, pag. 107a. 
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monicns , il préfera de diriger fon 
attaque fur le milieu , à-peu-près*, 
de leur ligne, & il exécuta ainfi une 
attaque centrale. 

Rien ne prouve mieux combien * 
cette manœuvre eft dangereufe, que 
l’événement de celle-ci. 

Le befoin abfolu d'une fécondé 
ligne & d’un corps de réferve, fe 
fait encore fentir bien vivement au 
récit de cette journée. 

Si les Lacédémoniens avoient eu 
au moins l’un de ces deux moyens , 
l’attaque centrale auroit encore bien 
plus mal réulli. 

Pour s’en convaincre , il faut con- 
fidérer que cette ligne Thébaine 
arrivant en pointe , & pénétrant au 
milieu de ccile de les ennemis , ne 
pouvoit obtenir cet avantage , fans 
offrir au-delà de cette ligne percée, 
des guerriers mal en ordre & trop peu 
ferrés , pour ne pas être pris en flanc , 
61 de front par une fécondé ligne 

arrivanc 
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arrivant en bon ordre au fecours de 
la première. 

Si , dans ce moment , les Lacé- 
démoniens avoient feu tirer parti de 
leur cavalerie r ils en auroient porté 
quelques efeadrons fur cette tête de 
ligne , aufîi en défordre : en coin- 

binant cette charge avec celle de 
leur fécondé ligne , les Thébains 
n’auroient certainement pas eu beau 
jeu. Mais , au lieu de ces judicieufes 
difpofitictns , les Soldats furent aban- 
donnés à toute leur ardeur , ôc les 
Thébains , « qui étoient plus forts & 
» plus robuftes , contraignirent les 
» Lacédémoniens de prendre la 
» fuite « (1). 

Ainfi l’on voit que les manœuvres 
furent bien peu combinées depuis le 
moment du choc , & que ce fut à la 
force ou àl’adrefle de chaque combat- 
tant, que les Thébains furent rede- 
vables de la viétoire. 

A 

( I ) Plutarque , ibid. 

Tome I. 
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Le Général s’abandonna auflî à 
la Tienne, comme nous Pavons déjà 
remarqué : s’il peut ctre un peu 
excufé par la circonflance critique 
où Te trouvoit Ton attaque , il n’en 
ell pas moins confiant que les Géné- 
raux de ce temps , s’expofant fans 
nul ménagement au danger , paroif- 
fent avoir confondu la bravoure 
du Soldat avec la gloire d’un Chef. 
Toujours emprefTés de Te mefùrer 
corps h corps avec leurs ennemis , 
plus ils en avoienttué de leurs mains, 
6c plus ils avoient de prétentions fon- 
dées h la gloire. Lorfqu’on penfe que 
tous les Généraux Grecs étoient tan- 
tôt à la tête des armées , <k tantôt 
comme de f mpîes Officiers , on verra 
l’une des raifons de leur maniéré de 
peu fer fur cet objet. 

Les Thébains ayant eu l’audace de 
combattre feuls fous leurs murs, con- 
tre toute l’armée Macédonienne , 
commandée par Alexandre , repro- 
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choient à ce Prince d'avoir conjervé 
un corps de troupes , pour ne donner 
que lorj'que Ja première divijion com- 
mencerait à Je Jatiguer(i). Si le fait 
eft confiant, il prouve fans répliqué , 
combien toute idée de manœuvre 
étoit étrangère a ces hommes qui ne 
connoifloient d’autre moyen de vain- 
cre, que par la fupériorité de la force 
phyfique. On a fans doute quelque 
peine à croire que des Soldats dont les 
peres avoient été dreffés parle vain- 
queur de Leuélres , fuflent affez igno- 
rants dans Part des combats, pour 
faire férieufement un pareil reproche. 

Cette ignorance , ces préjugés 
étoient fi généraux , que nous voyons 
Alexandre lui-même , n’ayant pref- 
que jamais fait que commander des 
armées , s’expofer avec encore plus 
de témérité que les autres Généraux 
* de fon temps. 


( i ) Diodore , Lib. 17. 
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Lorfqu’il força le paflage duGrani- 
que,onlevitfe porter fur les ennemis ; 
prêt à fe mêler dans leurs efcadrons, 
s’ils avoient ofé l’attendre (i). Il en 
fit autant à la bataille d’Arbelles. Ce 
fut la qu’il paroit avoir placé une efpece 
de fécondé ligne , pour protéger fon 
flanc : ayant attaqué en oblique , un 
ennemi qui ne fçut que Pattendre en 
ligne pleine ; 6c qui ayant eu la mal- 
adrelTe d’enchafler d’énormes efca- 
drons de quatre-vingt au moins de 
profondeur entre les bataillons , 
eut encore celle de faire fortir ces 
corps fi lourds 6c fi pefants de fa 
ligne , & d’y laijfer par conféquent de 
grandes trouées , cet heureux Général 


( i ) Si l’on en croyoit Diodore , ce partage fi fameux , 
fi vanté , fe réduiroit à avoir feu profiter du peu de vigi- 
lance des Barbares , à veiller fur le fleuve pendant la nuit , 
pour y avoir parte pendant ce temps , & pour avoir atta- 
qué ces négligents Soldats , dans le premier moment de la 
furprife où ils fe trouvèrent de voir les Macédoniens fi près 
d’eux. L’aétion ainfi racontée n’efl pas fans doute fans quel- 
que mérite ; mais un fils de Jupiter dévoie la trouver bien 
commune pour lui. 
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■ n’eut qu’a y faire entrer fes efcadrons 
; pour fe trouver fur les flancs des ba- 
taillons ennemis (i). 
i A l’attaque de je ne fçais quelle 
Ville , défignée dans Quinte-Curce 
par le nom inconnu de Ville des 
Oxidraques , ce même Alexandre vou- 
lant emporter lui-même cette bicoque , 
monta Pun des premiers à Pefcalade. 
La foule de fes Soldats , empreffés 
à le fuivre , ayant fait rompre les 
échelles fous leur poids , ce fuperbe 
conquérant ; ce vainqueur du grand 
Monarque ; faifant l’aventurier 
comme un Soldat de dix-huit ans , 
fe jette tout armé dans la Ville ? 6c 
s’y trouve prefque feùl à foutenir 
les efforts de tous les habitants. Un 
d’eux le perce d’une fléché r & le 
voyant chanceler & tomber , veut 

( i ) Quinte-Curce rapporte un peu différemment cette 
bataille. Son récit fait moins d’honneur à la capacité' 
df Alexandre , que celui d’Arrien expliqué par Guifchart. 
Ceux qui douteroient de fa grande capacité, feront sûre» 
ment les partifans de Quinte-Curce. 
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auffi-tôt lui arracher fa dépouille ; mais 
la vigueur d’Alexandre fe ranimant 
tout-à-coup , lui donne encore affez 
de force pour immoler cet ennemi à 
fa vengeance. . 

De nos jours, de telles aftions ne 
feroient que des témérités impardon- 
nables dans un Général. S’il ell: des 
moments où il puiffe fe livrer à toute 
fa valeur , il faut qu’il foit queftion 
d’un effort extraordinaire , pour ré- 
parer les accidents imprévus qui met- 
tent quelquefois l’armée la mieux 
conduite fur le point d’être battue. 

Dans ce même temps , la diver- 
fité des langues , des maniérés, ifo- 
loient fi bien les différentes Nations, 
que les Généraux , n’ayant que de 
très-foibles lumières, par le moyen 
de quelques déferteurs , & par celui 
des efpions , ignoroient entièrement 
les deffeins des ennemis ; leurs forces ; 
& les endroits où ils pourroient les 
rencontrer. 
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La conduite d’Alexandre prouve 
inconteftablement ces vérités. Privé 
d’inftrucHons à cet égard, il court après 
Darius : pâlie l’Euphrate, le Tigre; 
traverfe les pays immenfes arrolés par 
ces fleuves ; & ce n’eft qu’à l’extré- 
mité de PAflyrie qu’il fe trouve tout- 
à-coup à une journée de fon ennemi. 

• Mais c’efl avoir allez arrêté nos 
regards fur le' déplaifant fpe6ta.de 
de l’ignorance ôc de la foiblelTe , 
fuccombant fans celle fous l’audace, 
la témérité & la vigueur. 

II efc temps d'abandonner ces 
courbes conjujes de Barbares , dont 
l’un tdavoit rien qu un javelot , Vautre 
qu'une j ronde ( 1 ) , abrutis & dégra- 
dés par les chaînes de l’efclavagc$ 
au courage , à l’expérience , & aux 
armes fi fupérieures des Macédo-* 
niens. 

Hâtons-nous devoir ces vainqueurs 


(1) Quiiue-Curee , de Vaugelas, pag. 747. 

G zj. 
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de l’Orient fe mefurer avec ceux de 
l’Occident. 

En voyant lutter l’ordonnance de 
la phalange avec celle de la légion, 
nous jouirons du fpe&acle le plus in- 
téredant pour tout Militaire. 

C’eft dans la journée des Cynof- 
céphales , entre Flaminius & Philippe, 
Roi de Macédoine , que nous pou- 
vons commencer cette comparaifon. 

Ces deux Capitaines avoient tous 
deux une grande réputation : ainfi il 
eft à préfumer qu’ils fçurent employer 
leurs forces , de la maniéré qu’ils 
crurent en pouvoir tirer le meilleur 
parti. 

Philippe , à la vérité , paroît avoir 
cté prelque forcé à livrer bataille 
dans un terrein peu favorable à l’or- 
donnance de la phalange. 

Ayant trop long-temps fait fou-? 
tenir fes armés à la légère , il fe 
laifTa éblouir par l’avantage qu’ils 
remportoient fur ceux des Romains , 
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au point de mener fa phalange au 
combat , fur de$ fommités de mon- 
ticules , auxquelles elle ne pouvoir 
arriver que fort en défordre, &c d’où 
elle ne pouvoit fe retirer , en cas de 
malheur, fans rifquer d’être exter- 
minée en entier. 

Il falloir faire monter fur les mon- 
tagnes appellées Cynofcéphales , cette 
troupe, dont « la force conjijlant dans 
» la preJJîoTi des rangs , écu contre 
» écu & le Jraifement fur tout le 
« front , de piques qui la débordoient 
de dix-huit pieds , devenoit auffi 
foible , lorfque les rangs étoient 
défunis , qu'elle étoit redoutable en 
chargeant de front. 

La difficulté du terrein monta- 
gneux obligea Philippe de la faire 
rompre , pour pouvoir la diriger en 
deux colonnes fur la fommité de la 
montagne , où il efpéroit d’arriver 
allez à temps , pour pouvoir rejoindre 
fes colonnes , éloignées l’une de 
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l’autre par la difficulté du terrein : 
réformer fa phalange , 6c tomber 
avec elle fur les Romains , qu'il 
paroit n’avoir pas cru trouver encore 
arrivés à ce fommet. 

. L’exaélitude de ce calcul tenant k 
des événements auffi incertains que 
-la continuité de l’avantage des troupes 
légères , ne fut pas d’abord fans quel- 
qu’apparence. 

La tète de fa colonne droite étant 
parvenue fur la fommité , tomba 
fur ce Flaminius , accule d’avoir 
préféré d’invoquer les Dieux , a corn - . 
battre vigoureufement L’ennemi (i), 
ôt fut fécondée par les armés à la 
légère, qui « s’étendoient au-deffiis 
» des pointes de l’armée Romaine... 
» Les Macédoniens accablèrent l’en- 
” nemi par la pefanteur de leur or- 

» donnance , repouffierent la 

« pointe gauche , en tuerent plu- 


( i) Plutarque, vie de Flaïuinius , pag. 75a. 
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» fieurs , & obligèrent les autres 
» de fe retirer peu-à-peu du corn- 
« bat » (1). 

« Lorfque Flaminius eut reconnu 
» que les liens ne pouvoient foutenir 
» la phalange . . . . , il courut à la 
v pointe droite , & ayant mis les 
*> éléphants en-devant des ficns , il 
« commanda aux Enfeignes de mar- 
» cher contre l’ennemi. Comme les 
»? Macédoniens n’avoient point de 
y> Capitaine pour leur donner l’or- 
» dre » , (a) ( qu’étoit donc devenu 
ce Nicanor, chargé par Philippe de : 
conduire fa gauche ? ) 

« Comme ils ne purent ferrer leurs 
» files , ni approcher leurs rangs , 
v à caufe que le lieu étoit haut & 
» bas. . . , ôt qu’ils étoient fi preffés 
» qu’ils s’entre-heurtoient & empê- 
» choient...; comme l’effort du total 
» de l’ordonnance Macédonienne 

(1) Po'.vbe , Lib. 17. 

(2) Plutarque , in t. 2. Flaminius, pag. 734. 
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» confifte plus en la difpofition & 
» liaifon des files 6c des rangs , qui 
» s’enforciffent les uns les autres , 
» qu’en la proueffe 6c valeur de 
n chacun homme à paît , cette aile 
» gauche, dont les uns, fuivant leurs 
» combattants , étoient loin de l’en- 
» nemi , les autres venant d’arriver 
» fur les montagnes , y paroifïoient 
» fur leur fommet » (i), 6c étoient 
par conféquent bien loin de for- 
mer une phalange tant foit peu régu- 
lière , elle ne put feulement foutenir 
le premier effort des Romains , ÔC 
prit la plus honteufe fuite. 

Un Tribun , dont l’Hifforien a 
négligé de faire connoître le nom , 
voyant que « Philippe s’étoit beau- 
» coup avancé au-delà de fa bataille , 
» laiffa l’aile droite , à qui la vi&oire 
« étoit déjà affurée » ; 6c profitant 
de cette faute de Philippe , qui fans 


(i) Polyb. Lib. 17, pag. 614* 
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cloute avoit contribué à la défaite de 
cette aile gauche, « au-delà de la * 
» quelle il s’étoit beaucoup avancé » , 
» alla , avec à-peu-près vingt En- 
feignes , attaquer l’aile droite des 
Macédoniens en queue. 

Comme « la phalange ne peut fe 
» retourner , ni combattre homme 
» à homme » , les manipules Ro- 
mains les chargèrent avec tant de 
force , & furent li bien fécondés par 
l’agilité & la promptitude naturelles 
à leur ordonnance , que cette aile 
droite viéforieufe fut bientôt con- 
trainte de prendre la fuite , &C que 
fon Roi fut obligé d’en faire autant 
avec quelque cavalerie. 

Les inconvénients & les vices de 
la phalange font donc bien claire- 
ment démontrés par le fuccès de 
cette bataille. 

On y voit encore le peu d’effet 
que faifoit la cavalerie , puifqu’il n’eft 
queftion dans la relation de cette 
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affaire que de la feule infanterie. A la 
vérité., le pays montagneux où elle 
fe paflà , peut en avoir été la prin- 
cipale caule. 

Il ne paroît point non plus que 
Philippe ait fait ufage de cette fé- 
condé ligne , qiCAlexandre avoit 
difpofcc avec jugement à la bataille 
d’Ârbclles : aulli le carnage fut-il 
très-grand, puifqu’il y eut plus de huit 
mille Macédoniens tués , &. pliis 
de cinq mille prifonniers , tandis 
que les Romains , malgré le défa- 
vantage de leur avant-garde , <$c celui 
plus lérieux de leur gauche , ne per- 
dirent que fept cents hommes. 

Polybe ayant décrit cette bataille 
avec fa fagacité ordinaire , nous au- 
rions eu affez de facilité pour fuppléer 
à l’indifférence avec laquelle le Che- 
valier Folard & Guifchart ont re- 
gardé cette journée , & qui fans 
doute les a empêchés d’en dônner 
un plan. Comme il nous a paru très- 
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intéreflant de pouvoir comparer les 
deux plus fameufes ordonnances mi- 
litaires des anciens , pour üxer nos 
idées fur le degré , plus ou moins 
élevé , de connoiffances , oii ces 
grands maîtres li vantés étoient par- 
venus , nous avons cru qu’il feroit 
utile de nous rendre un compte très- 
exaèî: des allions où elles ont dé- 
ployé , de part &c d’autre , leurs 
forces refpeétives. 

La journée des Cynofcéphales , 
dont nous venons de parler, ne nous 
a femblé rendre que bien incom- . 
plettement tout ce que Ton pouvoir 
exécuter avec une phalange , parce / 
qu’elle ne s’eft paffée que dans un 
terrein raboteux , inégal , & haché 
par des monticules. D’après ce que 
nous avons obfervé fur la forma- 
tion & fur l’armement de ce corps, 
il étoit loin de pouvoir déployer, dans 
pareille pofition, toute la force donc 
il étoit lufceptible. 
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Il nous a donc fallu effayer d’ar- 
racher de la courte relation que fait 
Tite-Live de la bataille de Pydna , 
entre Paul-Emile 6c Perfee , & de 
celle qu’on trouve dans Plutarque , 
une comparaifon un peu inftru&ive 
des forces refpe&ives de la légion 
6c de la phalange Macédonienne. 
Le plan que nous rifquons d’en tracer, 
n’auroit aucune bafe fixe , fi nous 
n’avions pour guides que ces Au- 
teurs ; mais comme la maniéré de 
fe ranger en bataille , 6c celle de 
combattre des Grecs 6c des Romains 
fera affez connue , lorfqu’on aura 
jetté les yeux fur les figures de 
la planche première , c’eft d’après 
ces connoilîances que nous avons 
établi nos fuppofitions. 

Ferfée, après avoir fermé pendant 
quelques jours , le chemin aux Ro- 
mains, en occupant en force une rive 
du fleuve Enipée , avoit perdu cet 
avantage par* fon peu de prévoyance à 

, éclairer 


^>igitized by Google 


et Militaire, &c. 113 

éclairer les démarches du Général en*- 
nemi. Paul-Emile étoit parvenu à 
en furprendre le palfage , en envoyant 
un détachement fur le derrière des 
Macédoniens , que Perfée , ne conii- 
dérant que ce. qu’il avoir devant les 
yeux, a'voit négligé défaire furveiÜer. 
Averti de cette manœuvre par un 
transfuge , « il dépêcha feulement 
« un de fes Capitaines nommé Milon , 
» avec huit mille étrangers & deux 
« mille Macédoniens «. Polybe, cité 
par Plutarque , mais dont nous avons 
perdu la relation de cette journée , 
dit que ce détachement jut fnrpris •: 
ce qui paroît certain , c’elt que le 
détachement Romain s’établit der- 
rière Perfée ; alors , au lieu d’aller 
accabler ces neuf h dix mille hommes 
au plus , « il délogea à grande hâte...* 
» ne fçaehant où il en étoit » , il 
abandonna ces forts retranchements , 
& ce rivage du fleuve Enipéc , que 
Paul-Emile « eftimoit impoflible de 
Tome I . . H 
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» gagner » , pour fe retirer en ar** 
riere , du côté de Pydna. 

Il fut fuivi dans fa retraite par le 
Conful. Et comme Perfée , cédant 
enfin à Pc (prit du temps , fe décida 
à livrer bataille , il attendit fièrement 
les Romains , à peu de diflance des 
murs de Pydna. Les Légions qui 
arrivoient avec l’intention de charger 
tout de fuite , furent arrêtées par les , 
ordresde leur Général. Le bon ordre 
de l’armée ennemie , & fa pofition 
lui ayant paru de nature a être ref- 
pe&és, il Fit travailler à l’enceinte 
du camp , les derniers rangs de 
fes Légions , pour y faire entrer les 
premiers après eux, à la vue de P en- 
nemi , en protégeant cette manœu- 
vre par fa cavalerie &c fes armés à la 
légère. 

La pofition de Perfée paroît avoir 
été entre deux petites rivières , nom- 
mées VOëfon & le ‘Leucos , qui , 
quoique peu profondes y parce que 
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c’étoit fur la fin de l’été , « l’étoicnt 
» néanmoins afTez pour donner 
» quelque empêchement aux Ro- 
« mains « (1). Ce lieu offroit une 
plaine fufhfante “ pour y placer un 
» bataillon de gens de pied , qui 
>> demande la campagne unie ôc 
» rafe » (2). Pydna étoit placé der- 
rière la gauche des Macédoniens , 
près de l’endroit où l’Oëfon va fe 
joindre au Leucos : il paroît donc 
que cette pofition étoit bienchoifie, 
pour charger avec avantage les Lé- 
gions qui auroient voulu traverser 
la petite riviere , pour aller aux Ma- 
cédoniens , & pour faire agir la pha- 
lange , dont l’effort auroit été aufïi 
puiffànt qu’il pouvoit l’être , en allant 
donner avec enfemble fur des troupes 
dont les rangs auroient été dérangés 
par le pâffage de cét obftacle , quoi- 


( 1 ) Plutarque , ibid, 
( a ) Ibid, 
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qu’il n’y eût de Veau que jufqu au 
genou (i). Ces confide'rations pa- 
rodient avoir infpiré les Augures , ÔC 
les avenir empêches de trouver aucun 
ligne de vi&oirc dans les vingt bœufs 
que Paul-Emile immola , pour n’en 
découvrir que dans le vingt-unieme ; 
encore ne l’annoncerent-ils quW cas 
ou Von fe borneroit a fe défendre (x). 

Il n’en falloir pas moins alors que des 
craintes religieules pour pouvoir arrêter 
le Soldat ; ÔC cette difeipline Romaine 
li vantée, n’y pouvoit liiffire fans ce 
paillant fecours. Ilfalloit donc engager 
l’ennemi à venir attaquer : quoique 
Ïite-Live nous dife que le Conful & 
le Roi avoient la plus grande envie de 
combattre ; pour que cette alîertion 
fût vraifemblable , il faudroit que 
nous n’eulïions pas lu dans Plutarque , 
que le Leucos pouvoit donner quel - 
qii empêchement aux Romains. 


( i ) Tite-Live , Lib. 4 , cinquième décade, 
(i) Tite-Live , tom. 13 , pag. 411. 
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, Un motif auffi fait pour être ap- 
précié par un Militaire , étoit fans 1 
cloute celui qui avoit palîe de Paul- 
Emile aux Augures. Cette anecdote 
nous montre comment les hommes 
ont prefque toujours été menés. Mais 
fi la prudence du- Conful mérite d’être 
louée, on peut difficilement en dire 
autant de l’inaélion où il parott avoir 
été deux ou trois jours , pendant qu’il 
lui étoit fi facile de tourner l’armée 
ennemie par fon flanc droit. 

Les eaux duLeucos diminuant 'a me- 
fure qu’on remonte vers fa fource , lui 
permettoient de le palier en marchant 
trois ou quatre lieues par fa gauche : 
alors, profitant de la mobilité defon 
ordonnance , il auroit chargé la plus 
grande partie de cette phalange en 
-flanc , avant qu’elle eût pu lui oppofer 
fa formidable ordonnance de front. 


C'aurait alors été à fa capacité qu’il 
:auroit été redevable de la gloire de 
cette journée : mais il paroit ne l’avoir 

H 3 
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çté qu’à un hafard , qui prouve mieux 
que tout ce que nous avons pu dire, 
l’indifcipline & le peu d’ordre qui 
regnoient alors dans les armées. 

Soit qu’un cheval échappé , ou des 
fourageurs chargés aient commencé 
l’efcarmouche , il paroît du moins 
certain que les Macédoniens furent 
alTez imprudents pour palier cette 
petite riviere du Leucos , & venir 
charger les Romains. . 

Il eft aifé de juger du défordre où 
leur phalange fe trouva après ce paf- 
fage. Mais malgré cet état de foi- 
blefie , elle fit reculer une cohorte Péli- 
gniennequi voulut pénétrer au travers 
de ce gros de piques , pour recouvrer 
leurenfeigne , que leur Commandant 
y avoit jettée. Paul -Emile, quoi- 
qu’efiravé « de cette haie de pa- 
» vois & de ce front de bataille , 
» dont il fortoit tant de fers de 
» piques, & fi drues (i), remarqua 

( I ) Plutarque , ibid. 
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que ce bataillon « étoit rompu & 
v entr'ouvert en plufieurs endroits... 
v il départit Tes gens par petites trou 
;» pes , & leur enjoignit qu’ils fe- 
v jettafTent habilement entre deux...^ 
» <$C qu’ils s’attachalfent ainfi à eux, 
» non point par une change continue^ 
» d y un tenant par- tout ». 

Des m efures aii(ïî fages furent 
bien vite couronnées du fuccès le* 
plus complet. La droite , compofée 
des alliés tk des éléphants (i), avoit 


( 1 ) Il n’eft point dit dans les Auteurs cités , quel e'toit 
le nombre de ces alliés ; « mais comme nous fçavons que 
» la légion avoit été portée, dans la guerre contre Annibal, 
» à cinq mille hommes ; à quoi l’on ajoute autant d’infan- 
ï> ttrie de la Nation Latine, bpaur l'ordinaire trois fois plus de 
» cavalerie : & que la coutume efl de donner à chaque Corvful , 
» la moitié de ce fccours avec deux légions », ( Polyb. Liv. ?, 
pag. ai g ) il a été facile de fixer ce nombre. Comme on 
li: encore dans le même Auteur , « que le fccours des al- 
» liés , pour ce qui regarde les gens de pied, eftordinaire- 
» ment égal aux légions Romaines , mais les gens de cheval 

» font au double ; que l’on donne à chaque Conful , 

» la moitié des troques auxiliaires des allié; , & deux 
» légions Romaines » : il n’étoic pas poliible de noua 
tromper. 

Si nous donnons ici cinq mille aux légions Romaines y 
& que nous les fuppofions augmentées de même dès la 
bataille de 2*ma , comme cous le verrons dans un nia- 

H 4 
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affaire a des Thraces & à des merce- 
nairçs : la cavalerie , qui fans doute 


ment , nous n’ignorons pas que , fuivant Titc-Live , Lib. 9 y 
troifienu dccade , Scipion prêt à pafier en Afrique , fait la 
revue de fes troupes a l’un après l’autre ; laHîe ceux qu’il 
» ne croyoit pas propres pour ce voyage , & met en leur 
» place quelques-uns de ceux qu’il avoit amenés d’Italie.... 
» de forte que chacune de ces légions avoit fix mille deux 
» cents hommes de pied ». Cet arrangement fait voir que 
le Conful augmentoit ou diminuoit à volonté , le nombre 
d'hommes dont étoient compofées fes légions : il parole 
donc un peu difficile de déterminer ce nombre avec pre'ci - 
Jion ; nous avons pourtant cru pouvoir le fixer à cinq 
mille hommes , réduits à quatre mille huit cents , par 
les accidents de la guerre. C’eft d’après cette fuppofition 

3 ue notre planche première cft faite. Nous aurions fans 
cure defire' pouvoir mettre une exactitude plus rigou- 
reufe ; mais toutes nos recherches , même après avoir lu 
M. Lrbcau , n’ont pu nous faire arriver à des résultats plus 
latisfaifanrs. Si le nombre des Soidats de la légion n’eft 
nullement fixé dans les Auteurs , celui des phalangiftes ne 
l’eft pas davantage , fur-tout dans cette journée de Pydna , 
fur laquelle nous avons fi pende détails. Plutarque , comme 
Crée , parle mieux de l’ordonnance Grecque , que de la 
Romaine. Les quatre corps dont il parle , ont un rapport 
marqué avec les deux doubles phalanges , & les deux 
d’armés à la légère, qu’Arrien nous apprend avoir dû être 
placées quelquefois aux ailes, ( Taâique d’sfrrien , Mém. 
Milit. fécond e partie , ) quoique leurs files ne fu fient que 
de huit. A la vérité , ce même Plutarque ne donne que 
trois mille Macédoniens au corps de la phalange de cette 
Nation; mais ce nombre ne fe rapportant nullement à celui 
qui nous eft indiqué par Arrien , nous avons préféré de 
nous conformer à ce dernier Auteur , d’autant plus que 
Plutarque nous a dit , p?,g 470 , que Perfée n’avoit dans fou 
camp « guere moins que quarante mille hommes de pied ». 
Or ce nombre fcnubletrop confidérab'e , pour qu’il n’ait eu 
que trois mille Macédoniens : nous lui fuppofons donc une 
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ctoit à L’extrémité de l’aile gauche 
ennemie, ne paroît pas l’avoir fou- 
tenue , foit qu’elle fût effrayée par les 
éléphants , ou découragée par la re- 
traite honteufe de fon Roi à Pydna. 
L’infanterie de cette gauche, ainfi 
abandonnée aux efforts des Latins & 
des éléphants , prit la fuite , comme 
le dit Tite-Live. Ce mouvement, 
comme on le voit, fut plus l’ouvrage 
de la nécefîité que de la foibleffe; 
ce que ne dit pas cet Hiftorien , fans 


phalange aufli forte que celle dont Arrien nous a donné 
les proportions , & par conféquent dans la planche fécondé, 
on lui donne vingt-quatre mille cinq cents foixante-feize 
hommes d’infanterie , parce que les Macédoniens ayant 
perfectionné cette ordonnance , doivent être fuppofés l’avoir 
employée dans toute fa perfection. 

Àinfi l’on voit que ce n’eft que fur des fappojhions , qu’on 
peut fe former une idée des ordonnances militaires des 
anciens. 

Sans doute c’eft laifler un vafle champ à l’imagination ; 
mais en s’éclairant ainfi par la réflexion , on peut , du 
moins nous le croyons , parvenir à fe faire une idée un 
peu claire de tout ce qui peut paroître une efpece d’énigme 
à tout bon efprit , qui ne voulant s’arrêter qu’à des vérités , 
efl troublé, ou entraîné par l’Auteur qui fuynofe le plus 
conformément à fes idées , parce qu’il ne s’clt pas donné 
îa peine de faire les recherches •euxcuellcs nous nous 
lommes livrés. .. 
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doute pour ne pas diminuer, la gloire 
de fa Nation. Toute cette gauche 
étant en déroute , la phalange Ma- 
cédonienne attaquée de front , en 
flâne & à dos (i)*. fut toute mifc 
en piçcçs (a). A Pégatd de ces vieilles 
bandes , aux écus de cuivre (3) , qui 
formoient la droite de l’infanterie , 
jl paroît qu’elles furent moins mal- 
traitées que le reffe. Les Hiftoriens 
fe taifent fur la maniéré dont fe com- 
porta la cavalerie de cette aile. On 
peut conjecturer , que n’étant point 
intimidée dans le commencement du 
combat comme celle de la gauche, 
par la retraite fi précipitée de fon 
Roi , elle facilita l’efpecc de retraite 
que firent ccs Peltaftes eu ces Argi- 
rafpides, jufqu’à ce qu’ayant apparem- 
ment feu ou vu la retraite de celle 


( I ) Tite-Livc , ibid. 
{ 1 ) Plutarque , ibid. 
( 3 ) Plutarque , ibid. 
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de la gauche, elle imita ce honteux 
exemple. 

Npus apprenons de Plutarque , que; 
la cavalerie fut maltraitée par les gens 
de pied dans fa retraite , & que ces 
derniers « appelaient les Cavaliers 
» traîtres, lâches ôt méchants, &, 
» qui pis eft , en abattoient quel-* 1 
» ques-uns de leurs chevaux en terre , 
» & les battoient à bon efcient ». 

Tjtç- Live .dit que la cavalerie 
prefqu’entiere fe retira du combat , 
& que le Roi s’enfuit des premiers. 

Ainfi cette bataille, étant donnée 
par des troupes alTez indociles , &£ 
allez indifciplinées pour courir au 
combat & franchir une rivière contre 
la volonté oc le defir de leur Général ; 
pour arriver fur un ennemi bien 
enfemble &c bien préparé à les rece- 
voir, dans le défordre qui eft inévi- 
table à toute troupe qui marche en 
avant, & qui l’étoit bien plus encore, 
à une phalange qui avoit tant de dif- 
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pofition « à s’ouvrir & à fe rompre», 
ne pouvoit avoir d’autre iffue que 
celle d’être gagnée dans environ une 
heure de temps (i). 

Voilà donc tout ce qu’avoient fcn 
imaginer ces Ta&iciens fi vantés des 
Grecs : voilà donc cette phalange 7 
qui 7 conduite par Philopemen, avoir 
été fi admirée aux jeux publics de la 
Grece ; qui avoit toujours triomphé 
non-feulement des Barbares , mais 
de ceux des Grecs qui n’avoient pas 
fçu adopter une ordonnance aufîr 
vantée. La voilà détruite fans retour 
par cette autre ordonnance , qui a fi: 
fort excité l’enthoufiafme de Vegece, 
& des autres Taélicicns de l’anti- 
quité. 

Sans doute l’Ecole de Taélique 
inftituée à Pella, & payée très-large- 
ment parles Rois de Macédoine (a), 

ainfi que les autres de la Grece , , 
- — - 

( i ) Plutarque , ibid, • 

- .(î) Pjxface d’Arrien par Guifchart. 
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n’étoient pas fans quelque, mérite 
mais en voyant l’effet qu’elles onr 
produit , on a peine à confirmer les 
magnifiques éloges que leur a pro- 
digués le Maréchal de Puyfégur. On 
vient de voir que ces Maîtres qu’il 
a fi fort vantés , connoifldient fi peu 
l’ufage des différentes armes , qu’ils 
n’imaginerent jamais de faire fou- 
tenir les flancs de cette phalange fi 
facile à déranger , par des troupes de 
cavalerie , au lieu de les en tenir 
éloignés en les plaçant fur les ailes de 
ces Peltaftes, rangées fur une feule 
ligne, comme nous l’avons déjà re- 
marqué. 

Si une vingtaine de ces efcadrons 
avoiént été placés fur les flancs de 
cette phalange ; qu’ils euffent été 
formés fur une première ligne de fix 
efcadrons, foutenue par une fécondé 
de quatre (i), alors les Cavaliers > 

( i ) Ces fix efcadrons étant de cent vingt-huit Maîtres r 
fur huit de hauteur , avec des intervalles doubles de leur 
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fondant avec la force de leurs che- 
vaux 6c de leurs lances , fur ces 
Romains qui vencient combattre 
d’homme à homme , fur les flancs 
ou furies derrières de la phalange , il 
paroît que la victoire auroit été bien 
plus douteufe , & que l’ordonnance 
Romaine , étant obligée de com- 
battre feulement de front 7 en trou- 
vant les flancs fi bien défendus 7 n’au- 
foit pu foutenir le choc de la pha- 
lange Macédonienne. 

Cette même ordonnartceRamainei 
qui avoit triomphé de toutes celles 

■ ii ii m u ■ i ■ - — - 

front ( planche première , fig. quatrième ) auroient occupé 
cent quarante-quatre toifes de largeur fur chaque aile ; le 
front de la grande phalange fans les armés à la légère , 
était de fix cents dix-fept toifes (ibid) ; ce qui joint au* 
dfcadrons fuppofés fur fes ailes , & à la diflance entre J’in- 
&nrerie & la cavalerie , auroit fait une la-geur de nerf 
cents vingt & une toifes. En joignant à cette étendue dé 
front , celle que les armés à la légère , &: le fefte de la cava- 
lerie auroit occupée, on voit qu’une ordonnance auffi pefanrç 
oouVoit fe porter en avant d'elfe', qu’avec un très-grand 
défavantage , & que les Maîtres fi vantés poûr l’avoir iind-* 
giriée , n’ont mérité de l’être , que tant qu’ils n’ont eu 
affaire qu’à ces tourbes de Barbares dont Quint-Curfe a fi 
bien apprécié le défordre confiant , l’indifcipline & 1a 

m 
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de l’Occident , apres avoir été près 
de fue tomber fous le génie d’An- 
nibal j finit par l’emporter fur celle 
des Carthaginois , à la journée de 
Zama. Les deux Capitaines qui y com- 
battirent , étant au rang des plus fa- 
meux de l’antiquité , voyons fi leur 
conduite répond h leur grande répu- 
tation. 

La difpofition d’Annibal pâroît 
d’abord aflez judicieufe , il forme 
une première ligne de fes étrangers 
dont il eff sur, pour commencer à 
fatiguer les Romains ; & il deftine 
une fécondé ligne à foutenirles efFofts 
de cette première , tandis qu’à la tête 
de la troifieme , il attend le moment 
favorable pour décider là vi&oire, 
par les efforts de cette troifieme ligné, 
Compofée de Pélite de fon armée.* 

Cette difpofition a fans doute une 
brillante apparence , mais en Pexami-' 
nant avec attention , orï y trouve le 
défaut d’ avoir formé la fécondé ligne 
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trop pleine , pour que la première aie 
pu fe retirer en sûreté , par les inter- 
valles qui auroient dû s’y trouver, 
entre les cohortes 6c les légions ; 6c 
fur-tout celui de n’avoir compofé 
cette fécondé ligne , que de nou- 
velles levées, faites à lahâtc, fans mêler 
au centre 6c aux ailes quelques-unes 
de'ces cohortes de vieux Soldats donc 
l’exemple 6c l’autorité auroient fans 
doute décidé la ligne entière à mar- 
cher bravement au fecours de la pre- 
mière , qui avoit d’abord eu quelque 
avantage. Faute de cette fage précau- 
tion , la fécondé ligne n'avançant 
point, lorfquela première fut prelfée 
par celle des Romains, les étran- 
gers , peu au fait de la maniéré de 
combattre fur plufieurs lignes , cru- 
rent qu’on ne leur en avoit fait former 
une féparée , que pour les facrifier : 
fe croyant trahis , ils n’écouterentplus 
que leur rage, 6c tournant le dos à leurs 
ennemis , ils fe jetterent en défefpérés 
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fur la fécondé ligne ; le carnage hor- 
rible qui le ht alors entr’elles , ayant 
donné beau jeu aux Romains , leurs 
Haftaires qui pourfuivoient la pre- 
mière ligne Carthaginoife , vinrent 
tomber fur ces lignes combattant 
fi mal-à-propos entr’elles. 

Le danger leur redonnant un mo- 
ment de vigueur , elles affaillirent 
la ligne Romaine , malgré le défordre 
où elles étoient : ce choc l’auroit 
peut - être fort embarraffée , fi les 
Princes ne fùlfent pas arrivés à 
propos , pour malTacrer tout ce qui 
étoit palfé de Carthaginois par les 
intervalles , & fur le flanc des Haf- 
taires , & li ces derniers , fe fentant 
fecourus , n’eulfent pas redoublé d'ef- 
forts, & taillé en pièces, ou mis en fuite 
le refte de ces deux premières lignes, 
Pendant ce temps, la cavalerie 
Romaine, fi bien inftruite par Scipion, 
à arriver au galop fur l’ennemi , fans 
'déranger ni fes rangs , ni fes files , 
Tonie 7. I 
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avoit feu profiter du défordre où les 
éléphants des Carthaginois, repoulfés 
en partie fur leur cavalerie , avoient 
mis toute celle de l’aile droite : Loé- 
lius , c]ui commandoit la Romaine , 
faifit avec capacité le moment déci- 
fif où les efeadrons Carthaginois , 
la plupart formés a la Grecque fur 
huit de hauteur , n’avoient pu re- 
mettre de l’ordre de de l’enfemble 
dans des mafles aufii faciles à fe con- 
fondre : chargés alors avec vivacité 
de avec quelque enfcmhle, leurs pelo- 
tons inégaux ôl irréguliers , préfen- 
tant de tous côtés des lianes aifés à 
gagner , étoient loin de pouvoir fe 
dédoubler, fuivant l’cfprit de l’ordon- 
nance Grecque , pour gagner le flanc 
de l’efcadron ennemi , comme ils 
l’avoient fait avec tant de fuccès aux 
journées de Trazimene , de Cannes, 
ôc fur-tout de Trébie. 

Les Romains, profitant avec ardeur 

de ce commencement de defordre . 

; * 
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culbutèrent tellement toute cette cava 
lerie, qu’elle s’enfuit à toute bride , fans 
pouvoir, ni même fans penfer à venir fe 
reformer fous la proteêlion de cette 
troifiemè ligne d’infanterie , éloignée 
d’une fia de de la fécondé (1). 


( 1 ) Foiard a manqué ici de refpeft pour l’antiquité' ; 
félon lui , les difpofitions d’Annibal dans cette journée, font 
au-defjbus du médiocre. Il n’a p9s manqué de fuppofer que 
celle de Scipion , ayant d’abord été de placer les Princes . . . 
non vis-à-vis de l’efpace vuide qui étoit entre les compa- 
gnies des Haftaires, comme c'cjila coutume des Romains , 
mais les uns après les autres, en forme de file, avoic 
attaqué & battu les ennemis , étant ainfi en colonnes. 
Préoccupé par cette idée , il n’a pas voulu voir que Scipion 
n’avnit pris cette première difpofition, qu’afin d’offrir 
aux éléphants des Carthaginois , un paftàge libre & facile. 

11 n’a pas voulu lire Polybe , qui lui auroit appris qu’effec- . 
tivement , « partie des éléphants fortir par les efpaces 
» qu’on avoit laiffés entre les troupes ». Il y auroit encore 
vu, que fi la première attaque fe fit en colonne , elle fut 
d’abord défavantageufe aux Haftaires, fans doute parce que 
les étrangers hardis & agiles , les attaquèrent par les flancs, 
endroit feul par lequel des gens médiocrement armés , 
pouvoient blejfer un grand nombre d: légionnaires : comme 
Polybe dit expreflemenr que malgré ces blefïures , la ligne 
s 'avançait toujours , parce que ceux qui étoient derrière 
eux, les encourageoient en les fuivant, « & enfuite que les 
» fuyards de la première ligne & les Soldats de la fécondé 
» s’etant emportés contre les Haftaires , mirent du défordre 
» dans leurs rangs : lorfque les Capitaines des Princes 
» eurent vu ce. défordre, ils s’oppoferent à leur furie » 

( ibid ). Il cft donc clair que les Princes étoient derrière 
les Haftaires au commencement de l’attaque, & avoient 
par conféquem confervc la première difpofition que nous 

I 2 
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Pendant ce temps , l’aile droite 
Romaine eompofée de Numides fous 
JVIalïinifla , avoir eu autant de fuc- 
cès vis-à-vis de la Numide qui tenoit 
pour les Carthaginois. Ces deux ailes 
décidément viciorieufes , pourfui- 


venons de voir leur avoir été donnée, feulement à caufe 

des éléphants. 

Mais Hans ce moment, les flancs des Haflaires étant décou- 
verts, s’ils parvinrent à fe dégager avec beaucoup de bief- 
furet , de la première attaque des mercenaires , par la rai- 
fon que nous venons de tranferire de Polybe , ils y furent 
fi vivement attaqués par ces pelotons de Soldats , n’ayant 
d’autre régi; que le défefpcir , qu’il fallut que les Princes 
fifFent un à droite , & le trouvant vis-à-vis des intervalles 
qui de'couvroient le flanc des Haflaires , ils fifient front, & 
marchaient pour s’enchâfler avec eux. 

C’eft la feule manœuvre qu’on puifie leur fupnofer, par 
laquelle ils aient pu s'uppofer efficacement à la furie de ces 
defefpérés. 

Il paroît que la feule apparence de cette manœuvre fut 
fulfifante pour jeter la terreur dans l’efprit des Carthagi- 
nois , puifque Polybe continue , en difsnt , « qu’une grande 
ai partie fut taillée en pièces par les Haflaires » ( ibia ) , & 
qu’il ne parle point dans ce moment des Princes. Ainfl 
l’attaque avoit commencé véritablement en colonnes -, mais 
comme chacune d’çîles oflroic des flancs, quoi qu’en puifle 
dire un Ta&icien moderne , qui prétend être parvenu à 
compofer des corps plus longs que larges , & avoir mis 
entrîeux des intervalles confidérables , fans pour cela qu’ils 
aient l’inconvénient de pouvoir être pris en flanc , celles de 
Scipion , ayant eu le fu ccls pénible dont nous venons de 
parler , furent changées pour l’attaque d’Annibal , & 
furent mifes en une feule ligne pleine, formée , comme 
nous l’avons dit, d’après Polybe. 
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virent les fiiyards , comme cctoit la 
coutume , fans qu’un feul de leurs 
efcadrons reftât pour féconder les 
efforts, de l’infanterie. 

Scipion alors réduit à ce dernier 
corps , arrêta fagement la pourfuice 
des H a flaires & des Princes qui s’em- 
portoient trop vivement à la pour- 
iùite de la fécondé ligne. Grâces à la 
difcipîine ordinaire des légions , il en 
vint facilement à bout.Voyant la troi- 
fieme. ligne des Carthaginois , con- 
fervée en bon ordre , par la précau- 
tion d’Annibal de lui faire préfenter 
la pointe des piques aux fuyards de 
la féconde , il acheva de former fon 
armée fur une feule ligne pleine , 

. les Haftaires ayant fait entrer les 
Princes dans leurs intervalles, avoient 
les Triaires fur leurs deux flancs : 
dans cette ordonnance, qui n’avoit 
pas ]jL moindre reffource , en cas 
de défaite , & qui ne donnant*nuls 
moyens de manœuvrer, abandonnoit 

1 3 
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le fort de la journée à la force & a la 
bravoure des Soldats , ce Générai dont 
on a tant vanté la capacité , &. qui 
la prouvoit fi médiocrement t alors , 
marcha fièrement à l’ennemi. 

Annibal ne paroît pas avoir pu , 
ni même voulu rétablir ces deux lignes 
défaites , quoiqu’il femble qu’il avoit 
le temps d’en former une fécondé 
ligne , ou un corps de réferve der- 
rière lui ; il n’efpéra plus la vi&oire 
que du courage & des efforts de cette 
troifieme ligne. 

Cette imprudente efpérance, dans 
un moment où la défaite de fes deux 
premières lignes & celle de fa cava- 
lerie auroient dû l’engager à s’empref- 
fer de fe retirer avec quelque ordre , 
pendant le temps qu’employoit Sci- 
pion à remettre fon armée en bataille, 
ne fut pas de longue durée. 

La cavalerie Romaine , revenant 
de li» pourfuite, par un hafard. heu- 
yeux , donna fur la queue de la ha - 
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taille ( 1 ), ÔL dès ce moment Ton 
ordonnance fut bientôt mife dans un 
fi grand défordre , que les Soldats , 
effrayés de voir leurs camarades per- 
cés de lances, hachés à coups de fabre, 
ou foulés aux pieds des chevaux , ne 
cherchèrent plus qu’à fe fauver par 
une prompte fuite : mais cette hon- 
teufe reffource ne put les dérober au 
carnage , 6c vingt mille d’entr’eux 
refterent fur le champ de bataille , 
tandis que les Romains n’en perdi- 
rent que mille cinq cents , ou deux 
mille au plus (x). 

Après avoir médité les difpofitions 
des deux Généraux dans cette journée 
fi famenfc , chez les anciens , on voit 
que fi Annibal y peut mériter quel- 
que éloge, c’eft dans la difpolition de 
fon infanterie en trois lignes ; difpo- 
lition , au relie , qui peut avoir été 


(1) Polybe , Lib. 15 , psg. 575 * 
(a ) Polybe. 
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puifée dans celle qui étoit habituelle 
aux Romains : a l’egard de celle de 
fa cavalerie, elle ne pouvoit être plus 
mauvaifc,puifqu’elle fut mife en fuite 
de fi bonne heure , & que n’ayant 
pas eu la capacité de lui donner quel- 
ques moyens de fe rallier , elle dif- 
parut , fans retotfr , du champ de 
bataille. 

Après cet événement & le mal- 
heur arrivé à fes deux premières lignes, 
comment ce grand Général put -il 
encore concevoir quelque efpérance? 
Si au lieu de marcher aux Romains , 
il avoit profité du temps qu’il leur 
falloit pour mettre leur armée fur 
une feule ligne pleine , il eft allez 
apparent qu’il auroit pu faire une 
retraite très-glorieufe avec fa trci- 
fieme ligne , <îk faire rallier en arriéré 
d’elle une partie des fuyards des 
deux premières. 

Le choix de lavalte plaine deZama, 
ctoit fans doute un obftacle à ce 
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projet : mais s’il fit la faute de fe 
porter trop en avant des défilés , pour 
pouvoir s’y retirer , il méritoit d'être 
puni auffi févérement qu’il le fut. 

A l’égard de Scipion , il nous pa- 
roît difficile d’approuver la manœuvre 
par laquelle il s’étala fur une feule ligne 
d’infanterie , pendant qu’il voyoit fa 
cavalerie viciorieufe : rien n’annonce 
qu’il eut la prévoyance de faire donner 
l’ordre à cette cavalerie de n’envoyer 
que quelques efcadrons à la pourfuite , 

& de lui amener les autres, pour com-» 
biner leurs efforts avec ceux de fon in- 
fanterie : cet accord des armes n’étanf 
prefque point connu des anciens , il 
ne paroît pas y avoir du tout penfé. 
Au lieu d’attendre au moins le retour 
de cette cavalerie , pour attaquer » 
Annibal avec l’avantage d’avoir toutes 
fes forces réunies , il ne penfa qu’à 
fondre fur lui , fans faire aucunes dif- 
pofitions qui puffent lui affurer fa 
retraite , en cas de malheur* 
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Si par une fuite du défordre des 
combats de ce temps , la cavalerie 
Garthaginoife après avoir paru battue, 
avoit fini par battre la Romaine , au 
moyen de quelque embufcade , &C 
qu’elle fût revenue charger Scipion 
en queue, comme Annibal le fut par 
celle des Romains , que feroit devenu 
ce grand Scipion? Il y a toute appa- 
rence qu’il n'auroit pas porté le grand 
110m d’Africain ; & nous venons de 
ivoir combien il i’auroit alors peu 
'mérité. 

Pour achever le tableau de Pétat 
‘de l’Art Militaire chez les anciens ; 
il nous faut encore confidérer avec 
quelque attention , la fameufe journée 
de Pharfale. 

Cette bataille, encore plus importante 
par la grandeur des intérêts des com- 
battants, que par les talents militaires 
qu’ils y déployèrent , nous eft connue 
principalement par le récit que nous 
en a- laiffé celui qui la gagna. >Fron tin 
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n<$us a également donné quelques 
obfervations , bonnes à joindre à celles 
que Plutarque nous a de même apprifes 
fur cette grande journée; c’eft à-peu- 
près à ces feuls Écrivains , que nous 
fommes réduits pour avoir des détails 
un peu authentiques fur une bataille 
qui fixa le fort du monde connu. 

Le Maréchal de Puyfégur, ayant 
voulu nous faire connoître à fond 
cette importante aêtion , nous a 
tracé un plan de cette bataille. Pa# 
malheur , le terrein paroît lui avoir 
été aiffez peu connu, ainfi qu’à l’Au- 
teur de la DifTertation fur cette ba- 
taille , inférée dans le fupplément de 
Foîard. Il ne l’eft pas même encore 
d’une maniéré bien fatisfaifante, mal- 
gré les fçavantes recherches géogra- 
phiques du fçavant Damville. 

Tout ce que nous en fçavons , c’eft 
que Pharfale cft dans une plaine , à 
laquelle elle donne fon nom. Cette 
plaine eft fi peu loin de Scotufle , que. 
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Ce far , las de provoquer inutilement 
Pompée au combat, avoit ordonné 
qu ’on fe mît en marche , pour s’y 
rendre , fuivant Plutarque , lorique 
fes Coureurs lui ayant rapporté que 
Pompée étoit enfin décidément forti 
de fes retranchements , il réfolut de 
ne pas perdre cette occafion de le 

combattre. 

Dans la plaine de Pharfale, coule 
un ruifîcau dont les bords font afTez 
•fearpés : le camp de’ Pompée étoit 
placé de maniéré a s’afîiirer la libre 
difpofition de fon eau : ce Général 
paroit s’être fervi avec capacité de ce 
ruiffeau, pour y appuyer fon aile droite, 
& en couvrir le flanc :• de cette ma- 
niéré , il eut la poiïibilité de porter les 
fept mille hommes de cavalerie , que 
Céfar & Plutarque lui donnent, en- 
tièrement fur la gauche (1). 


( I ) Dans le calcul que Cé^ar nous a !ai(Te de fes forces à 
•eue bataille , il paroit s’être glifiê de l’inexactitude. 
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Ses Légions , dont il paroît avoir 
été peu sûr , d’après ce que nous a 


I! nous inftruit d’abord qu'il s’embarqua avec fepc légions* 
& qu’il débarqua tous fes gens, fans avoir perdu un Jeul 
navire : ( Comment, pag. ) qu’enfuite il avoit rejoint 
Antoine auprès de Nimpliie , & le fecours qu’il lui ame- 
roit, compofé de quatre léguas & huit cents chevaux , & qu« 
ce lieutenant avoit renvoyé les vaifleaux de tranfport' à 
Brindcs , pour amener le rejie : ( ibid.pag. 340 ) à la vérité , 
il ne parle plus de ce rejie , mais, de fon aveu même , il 
avoit alors onze légions & huit cents chevaux. Les déta- 
chements de Sabinus & de Cafîius pour l’Etholie & la Thef« 
falie , qu’il nous apprend avoir été d’une légion , de cinq 
cohortes & de quelque cavalerie , n’ayant pas rejoint Céfar 
avant la bataille, le nombre de ces détachés diminuoit 
d’autant fes forces. Les Soldats qu’il perdit dans les événe- 
ments malheureux de Dirrachium, les trois cohortes qu’i|- 
laifTa à Orique , ( Comrn. pag. 34G) celui de quelques 
autres petites garnifons, l’afFoibliuoit encore : mais il efl 
aifé de fe faire une idée de leur nombre , en voyant que 
Craftinus s’élança fur les ennemis , à la tête d’un manipule 
« compofé de cent vingt Soldats » ( ibid. pag, 376.) 

Comme on fçaitque la légion avoit trente manipules , il 
efl aiféde calculer la force decelles de Célarj par la propor- 
tion de cent vingt , chaque légion devoir être de trois mille 
fix cents Soldats. D’après ce calcul , Céfar devant avoir neuf 
légions &cinq cohortes, aurait eu trente-quatre mille deux 
cents hommes. 

A la vérité , comme il nous apprend également que la 
neuvième fut fortifiée de f.i huitième, à caufe qu’elle était fon 
ajfoiblie par Us combats de Dirrachium , ( ibid: pag. 375 ) on * 
peut diminuer quelque chofe de ce total ; mais on peut dif- 
ficilement lui retrancher plus de mille huit cents hommes , 
ou d’une demi-légion , puifque Céfar nous dit lui-même , 
qu’à ces combats où il n’évita d’être entièrement défait 
que par l’exceffive précaution de fon rival , à fe garder des 
embufeades, il n’ avoit perdu que neuf cents foirante hommes 
d’infanterie , & quatre cents de cavalerie , ( ibid. 3 G 3.) 
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die Plutarque, «q vC elles étaient déjà 
» en défordre avant que l’action s'en- 
n gageât ” ( 1), &: que ce fut par cette 


. d apres ce calcul , l’armée de Céfar a dû être en- 
viron de trente-deux mille hommes d’infanterie, fur leP- 
quels en prenant deux cohortes pour la garde du camp , 
(ibid pag. jjs) ou fept cents quatre-vingt hommes, il 
auroit reitc plus de trente & un mille fantaflîns pour le 
combat. Ce nombre étant bien moins difproportionné avec 
cinquante-cinq mille , que celui de vingt-deux mille , efl 
non feulement plus conforme à celui des légions, mais 
rend encore l’avantage de Céfar plus vraifemblable : Plutar- 
que meme femble autorifer la réformation de cette erreur : 
en efret il nous apprend que Céfar fut rejoint par Antoine , 
a la tett ‘ de vingt mille hommes de pied & de huit cents che- 
vaux. ( P lut. vie d’Antoine ,pag. 6 59.) Ce nombre d’hommes 
îe rapporte entièrement à celui dont croient compofées les 
légions : Céfar nous ayant appris qu’Anroir.e avoir lors de 
la jonction avec lui , quatre légions & huit cents che- 
vaux , 1 lutaraue les a fuppofées être chacune de cinq mille 
hommes : on voit donc que l’évaluation du nombre des Sol- 
oats de Céfar eft encore bien au-deffous de celle où elle 
pourroit ctre portée, d’après le calcul de Plutarque. Ainfi 
nous ne faifons aucun tort à Céfar , en réformant une faute 
gliilte dans fes Commentaires, par les Copiées qui n’au- 

SSffi X X X U lïmin e e. tr0iS ’ & P " COnfC ' qUent 

refpea qu ’ on ait P° ur !cs talents ce grand 

omme de guerre , même après avoir lu tout ce que Plutar- 
q»= nous in de I, dcMueufe compolMoo deTdrmië de 
Pompre , ( arompà. p ag . ) il fiui encore que des lé- 

gions qui avoient penîe remporter la viéloire , fileur chef 

avoir fçu vaincre , de l’aveu même de Céfar ne fuHent pas 
Wneures de P du double d c „ ombr ; ! ™ e ” r ÇJ 

(1) Plutarque. 


0 


Digitized by Google 


et Militaire,^.- 143 

raifon , qu’il les empêcha de courir 
au-devant de celles de Céfar, étoienr 
rangées, fans doute, encore par cette 
même raifon ,Jîtr dix de hauteur (1). 

Cette formation diminuant la lar- 
geur de leur front , rend plus vrai- 
fembîable le choc des deux armées ; 
fur-tout en fuppofant que le nombre 
des Soldats de Céfar, étoit au moins 
de trente mille hommes, comme nous 
le rendons vraifemblable dans la note 
précédente : s’il n’étoit que de vingt- 
deux mille, comme les Commen- 
taires le difent formellement, com- 
ment ce petit nombre auroit-il pu 
s’empêcher d’être pris en flanc , h 
dos, d’être détruit par un nombre 
fupérieur de bien plus du double ? 

Céfar avoir rangé fon armée de 
maniéré à ce que fes divifions répon- 
dirent à-peu-près à celles de l’en- 
nemi. Si ce dernier avoir eu l’avan- 


( 1 ) Frontin, > 
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tage du nombre auffi décidément 
en fa faveur , ce Diclateur auroit été 
oblige de faire des difpofltions pour 
éviter d'ètrc pris en flanc , & iî pa- 
roit qu’il n’en prit que contre la cava- 
lerie , qui vouloit effectivement lui 
gagner le flanc dioit. 

Ses difpofitions , k cet égard , ont 
toujours été une efpece de problème 
militaire. Prefcue tous les Auteurs 
qui en ont parlé, ont été fi* embar- 
raffés de fixer la fignification des mots 
de prima , fecunda , tertia , c[uarta 
acies , qu’ils les ont traduits par pre- 
mière , fécondé , troifieme ôt qua- 
trième ligne. D’Ablancourt , entre 
autres , n’y a pas manqué ; mais en 
n’admettant point encore cette incor- 
poration des manipules dans les co- 
hortes, que tant d’Autcurs modernes 
affurent , fans fondement , à ce qu’il 
nous femble , exifter alors : en conlidé- 
rant les légions , telles qu’ils convien- 
nent qu’elles étoient encore du temps 

de 
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de Jugurtha , peu d’années avant 
le temps de Phaifale, on verra que 
ces légions défignoient leurs Haf*- 
taires par prima acies ; leurs Princes 
par fecunda acies ; & leurs Triaires 
par ténia acies. Céfar ayant rangé 
fes légions, dans l’ordonnance accou- 
tumée , devoit donc fe fervir du mot 
tertia acies , pour défigner fes Triaires. 
Comme fa dixième légion formoit 
fon aile droite, & que Ton flanc n’étoit 
couvert que par une cavalerie , par 
trop inférieure en nombre à celle de 
Pompée, c’étoit fur ce point décifif 
qu’il falloit faire des difpofitions allez 
fcavantes , pour pouvoir fuppléer à 
ce grand inconvénient. 

Cette dixième légion n’avoit qu’une 
cohorte de Triaires , parce qu’on a vu , 
planche première , que chaque légion 
n’en avoit qu’une : celles qui étoient 
derrière les autres légions étoient peu 
utiles, foit que Céfar ait combattu, en 
ligne pleine , en portant fes Prjktces 
Tome I. K 
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dans les intervalles des Haftaires y - 
foit même qu’il ait formé fon armée 
en échiquier ; ainfi l’attention qu’il eut 
de joindre à cette cohorte de Triaires , 
que nous lçavons avoir été principa- 
lement armés de piques, ou de gros 
pieux , comme le dit Frontin ( i ) , 
celles de fes autres légions, & d’en 
former ce corps qu’il défigne par 
yu.irtaacies , prouve fa capacité à tirer 
parti de tous fes avantages , & par 
conféquent fon talent pour la guerre. 
Ce corps compofé de lix cohortes , 
devoit s’étendre au moins derrière 
tout le front de fa dixième légion, 

&; occuper autant de terrein qu’elle : 
peut-être même qu’il les avoir for- 
mées en colonne , derrière l’extré- 
mité de fa gauche , pour arriver plutôt 
fur l’ennemi , &: qu'il a défigné cette 
formation , par le mot de quarta 
actes , attendu qu’il ne nous femble 


. , .( I ) Fiomin. ' 
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pas avoir lu dans aucun Auteur an- 
cien , un feul mot qui puilîe fignifier 
une colonne de troupes. 

Le foin qu’il prit cle cacher ce corps 
aux ennemis (1), prouve qu’il avoit 


( i ) « Il fit venir habilement de la queue de fa bataille 
» fix cohortes, lefquelles il mit en embûches derrière 
« fa pointe droite , ayant premièrement, bien inftruit les 
» Soudards de tout ce qu’ils auroient à faire quand la cava- 
» lerie des ennemis viendrait commencer la charge .... les 
» gens de pied du milieu de la bataille , étant déjà attaché* 

» au combat de main , les gens de ch|yal de la pointe 
* gauche de Pompeius marchèrent aufli fièrement , élar- 
» giflant Seurs troupes pour envelopper par derrière la 
» pointe droite de l’armée de Céfar. Mais avant qu’ils com- 
» mençaflenr à charger, lesfix cohortes que Céfar avoit mifet 

» en aguet derrière lui , Je prirent à courir droit à eux , 

» tâchant de leur en (de leur pique) donner droit devant 
» les yeux , comme Céfar leur avoit enfeigné ». ( Plutar. in 
Cefar. pag. 3.61, ) & encore in Pompeio : « Céfar fit venir fix 
» enfeignes qu’il mit derrière fa dixième légion, leur enjoi- 
>» gnant qu’ils nebougeaflent aucunement , de peur que le 9 
» ennemis ne les découvriflent ; mais fi-tôt que la Gendar- 
» merie des ennemis viendroit à charger , qu’^/ors courant 
» deroideur , ils fe jêtt 3 flent fur les premiers rangs , 

»> fans toutefois lancer leurs javelots & en donner 

» aux yeux &: vifages des ennemis , pour ce que ces beaux 
» danfeurs ici mignons , n'attendront jamais , de peur que 
» ne leur gâcic{ leurs beaux vif âges & leurs beaux teints ». i 
On nous obje&era peut-être que Plutarque parlant de 
javelots à lancer de loin, n’a pudéfigner un Triaire , armé 
principalement d’une demi-pique : mais Céfar ne parlant 
point del’efpece d’armes dont faifoient ufage les cohortes , 
formant la quarta actes , il faut redoubler d’attention pour 
entendre Plutarque fur ceci. En ufant de cette précaution, 

• K x 
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raifon d’attendre la viéfoire principa- 
lement de fes efforts. 

A la vérité , la maniéré dont ces 
cohortes s’y prirent pour l’obtenir , 
ayant été « de donner brufquement » 
(ce qui eft expliqué courir de roideur y 
par les expreflions de Plutarque,) eft 
fi contraire aux idées que nous avons 
de la mefure des forces de l’infanterie, 
avec celles de la cavalerie : toute ligne 
ou tout tforps d’infanterie feroit à 
préfent fi loin d’obtenir des fuccès , 
en chargeant a la courfe une ligne 


on verra que ces javelots étoient deftinés à lancer de loin, ce 
oui convient aux pilums : mais on verra encore qu’ils étoient 
oeftinés de plus à frapper les cuifTes à coups de main , 
emploi c[ui ne pouvoit être rempli que par ces demi-piques 
dëTriaires. 

Dans la differtation fur la bataille des Romains, placée à 
la fuite de Frontin , après grand nombre d'inexactitudes 
fUr la formation des légions , entr’autres fur celle des ma- 
nipules desTriaires qu’on adore n’avoir été que de foixante, 
fans citer la moindre autorité , l’Auteur eft abfolument de 
notre avis fur la nature des troupes qui formoient cette 

? 3atrieme ligne , en adiirant qu’elle étoit compofée de 
riaires. Cette aflertion eft appuyée fur l’ufage que les 
Triaires avoient adopté de frapper leurs ennemis auvifage, 
dans le combat , avec les gros pieux dont ils étoient armés. 
(Frontin ). 
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de cavalerie , que rien ne peut prouver 
plus vi&orieufement , fuivant nous f 
combien la cavalerie des anciens était 
peu refpe&able. 

Ce qui paroit bien certain , c’eÆ 
que la charge de ces fix cohortes , 
compofant au plus deux mille deux 
cents vingt fantafîins 9 fit non feule- 
ment plier les fix mille quatre cenos 
Cavaliers de Pompée (1) ; mais les 
renvoya fi bien du champ de bataille 9 > 

que tous fes armés à la légère furent 
taillés en pièces ; que cette quaria 
acies , après avoir dépalle l’infanterie * 
en pourfuivant cette cohue de cava- 
lerie & d’infanterie légère , fe trouva 
à portée de charger en queue les 
légions de Pompée , qui, formées fur 
dix de profondeur , avoient attendu 
le choc de celles de Céfar 3 & les 


( 1 ) Quelques Auteurs alTurent que Pompée aveit placé 
fix cents Cavaliers à fon aHe droite : en admettant cette 
aflertion , il ne devoit en avoir que fix mille quatre cents à 
fon aile gauche. 


K- 3 
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« avaient reçues Jort bien » ( 1 ) , tant 
qu’elles n’avoient été attaquées que 
de front. Toute leur bravoure ne put 
tenir contre cette nouvelle charge ;ÔC 
la pointe de l’aile gauche de Pompée 
ayant été ainfi bien vite rompue, les 
Généraux perdirent aflcz la tête , pour 
ne pas faire charger eux - mêmes le 
flanc de cette attaque en queue, par 
quatre de leurs dix rangs ( a ). 
«N’ayant fait aucune des manœuvres 
qui leur auroient donné les moyens 
de tirer quelque parti de la fupério- 
rité du nombre , leur ignorance ou 
•leur négligence lurent punies par la 
défaite la plus ccmpîette. 

Plutarque & les autres Auteurs qui 
ont parlé de ce grand événement, con- 
viennent tous que Pompée fe retira 


. (1) Commentaires , page 376. 

(2) Nous n'avons vu aue dans Frontin ce dérail intéref- 
fam de la formation des légions de Pompée ; mais s’il ù:is- 
f*it notre curiofité h cet égard , il n’eft pas aulfi Lnftruftîf 
fur celle des légions de Céfar , & il garde à cet égard le 
plus profond fdçj-.ce. ( Frontin , (ont. 3 SS & faivantis. 
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honteufement du combat , dès qu’il 
vit fa cavalerie en fuite. Peut-être cet 
exemple infpira-t-il à fes Lieutenants 
PinlHnét de Limiter ? peut-être le 
motif de cette lâcheté , dont on trouve 
peu d’exemples chez les modernes v 
avoit-il fafource dans la crainte d’être 
pris prifonnier, 6c aifujetti ainfi à la 
honte de paroître aux yeux de fes 
compatriotes , enchaîné à la fuite du 
char de fon vainqueur? Ce qui eil / 
certain , c’eft que fi la façon de penfer 
d’alors étoit propre à autorifer de 
pareilles foiblelTes, elle étoit bien peu 
eflimable. . 

On voit donc dans cette bataille r 
que les anciens les mieux exercés r 
regardoient comme un avantage de 
charger en courant , non feulement 
d’infanterie à infanterie ; mais même, 
qu’a Pharfale 7 la charge d’une infan- 
terie , exécutée ainfi contre un corps 
de cavalerie de plus du double , avoir 
procuré le gain de la bataille. 

k 4 
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** • 

Quel General de nos jours fcroit 
allez ]>eu inftmit de l’ufage qu’on doit 
faire de fa cavalerie , pour la iaifler 
ainfi fe faire battre par de l’infan- 
terie , qui la chargeroit en courant ? 
Cependant on ne peut nier que notre 
infanterie moderne eft bien plus re- 
doutablement armée avec fon fiifil 
&fa baïonnette, que les légionnaires 
ne l’étoient avec leurs pilums , leurs 
courtes épées & leurs boucliers , ou 
même que les Triaires , avec leurs 
demi-piques ( 1 ). 

Pour completter notre inftruc- 
tion , il fera bon de remarquer que 
ces légions enfoncées & mifes en 
déroute , dévoient avoir du moins 1» 
reffource de fe fauver dans leur camp. 
Les fept cohortes, c’eft-à-dire à-peu* 
près deux mille cent hommes que 
Pompée y avoit laides pour le garder, 
dévoient afliirer le ur ret raite. 

( I ) Sans (taure t formation lur tioit rang* eft loin de la 
rendre fufceptiblt* d'une aufti grande rmpulfion que cell© 
des légions de dix au moins de hauteur. 
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Ce corps frais & repofé devoit bien 
fuffire pour garder une enceinte de 
terrein , entourée d’un foffé de neuf 
pieds de projondeur ; de dix k douze 
de largeur ; avec un parapet de 
quatre a cinq, garni d’une haie ferrée 
de ces pieux , que Polybe préféré , 
avec raifon, à ceux des Grecs ( 1 ). 

Sous laprote&ion de ces cohortes, 
une grande partie des fuyards au- 
roit dû trouver un afyle; fur-tout 11 
Pompée , rappellant enfin fes devoirs 
de Général & de brave homme, étoit 
venu fe mettre à leur tête : mais fon 
fens étoit troublé par les Dieux , nous 
dit Plutarque, (croyant apparemment 
exeufer ainfi fa lâcheté , ) au point qu’il 
s’enfuit ; ÔC qu’ayant donné aux Soldats 
ce dangereux exemple, ils s'enfuirent 
aufïi comme lui. 

Dans un défordre aufïi affreux , 
l’armée de Pompée eut quinze mille 


<I) Polyb. Lïb.17, pag.^19. 
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hommes de tués ôc vingt-quatre mille 
furent faits prifonniers. 

On voit que l’empire du monde 
fe décidoit alors à bon marché. Céfar 
n’avoit employé que quarante jours 
pour fe rendre maître de toute l’Ita- 
lie : li nous en croyons fes Commen- 
taires , il ne lui fallut que vingt-trois 
mille hommes , pour remporter fur 
cinquante-fept mille , la grande vic- 
toire dont nous venons de rendre 
compte. 

• D’après ce que nous avons remar- 
qué fur les fix mille quatre cents Cava- 
liers au moins qui furent mi$ en fuite^ 
avec leur .infanterie légère , par deux 
mille deux cents vingt Triaires au 
plus , courant de raideur fur cette ca- 
valerie , nous nous fommes con- 
vaincus que i’inftru&ion militaire des 
anciens é:oic fi oppofée à la nôtre 
fur planeurs points , qu’il efb aufïi dif- 
ficile de pouvoir les comparer, que 
celle des RufTes à celle des Turcs. 
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Pharfale nous offre cependant le grand 
exemple de la déroute d’une des deux 
armées la mieux dreflee , & la plus 
redoutable qui eût exifté chez les an- 
ciens , détruite par des moyens non 
feulement aufli éloignés , mais même 
abfolument oppofés à tout principe 
militaire aéhiel. 

Après avoir mis nos Le&eurs en 
état de prononcer fur la capacité des 
anciens , relativement a l’ordonnance , 
la formation & les manœuvres de 
leurs troupes dans un jour de bataille ; 
après avoir diiïipé de notre mieux 
l’ôbfcurité que la médiocre atten- 
tion • de la plupart des Auteurs ; la 
grande légéreté de leur expofition ; & 
fans doute une exceffive prévention 
pour des hommes , dont l’éloge eit 
prefque toujours une critique plus ou 
.moins direéî:e de fes contempo- 
rains , ont répandues fur des faits auffi 
éloignés de nous , il refteroit fans 
douce de bonnes observations à faire 
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fur la maniéré dont ils conduifoiene 
leurs autres grandes opérations de 
guerre. 

Comme elles nous meneroienttrop 
loin , (i nous les approfondirions y 
tenons-nous-en à remarquer que leur 
méthode pour attaquer 6c défendre 
les places , étoit plus fondée fur le 
courage &; l’opiniâtreté des attaquants 
&C des défenfeurs , que fur des moyens 
fçavants 6c réfléchis. 

Les fortifications de leurs Villes 
ne confiftant qu’en une fimple en- 
ceinte de murailles , flanquées fans 
proportions certaines , de tours un 
peu plus ou un peu moins élevées 9 
préfentoieut à l’attaquant la facilite 
d’élever des machines encore plus 
hautes que la fommité de ces murs 
& de ces tours. 

Cette idée fi fimple, amena l’ufage. 
des terrallcs. Ce lut par ce moyen 
ingénieux, que Céfar après avoir pris 
Alexia , termina enfin ce fiege fle 
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Marfeille , devenu fi fameux fous la 
plume de Lucain. 

Celui de Jérufalem finit de la même 
maniéré (i). 

Lorfque ces terralfes étoient éle- 
vées au-defïus des murs & des tours , 
îes allégeants accablant tout ce qui 
paroiffoit fur le parapet à coups de 
pierres , de traits , & fur-tout de ces in- 
ventions brûlantes qui ne furent ima- 
ginées qu’un peu tard , parvenoient 
à jetter des ponts de communication 
de leurs terralfes aux murs , & à 
pénétrer ainfi dans la Ville alfiégée. 

Les béliers étoient mis en ufa- 
ge , lorfque les murailles étoient 
peu folidcs. Si les alfiégés avoient 
négligé cette indifpenfable précau- 
tion, alors à force de les frapper 
avec ces machines , on parvenoit à les 
abattre , & les alfiégés fe trouvoient 
expofés a toutes les horreurs ordi^ 

'naires dans le fac des Villes. 

— " 

( i ) Jofeph , guerre des Juifs. 
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Pour s’oppofer aux terrafTes , on 
avoit encore trouvé le moyen de la 
lape. Mais comme il fervoit égale- 
ment aux allégeants pour détruireles 
murailles , il nous paroît ne pas devoir 
nous arrêter plus long-temps. 

, L’art de conftruire des ouvrages 
extérieurs, celui même de creufer des 
foliés au pied de ces murailles, ne 
paroît nullement avoir été connu , ni 
par conféqucnt avoir été mis en pra- 
tique. 

Si Démétrius fe fît appeller Po- 
liocertcs , la machine qu’il avoit em- 
ployée pour le fiege de Rhodes , 
11’étant , comme les tours roulantes , 
dont on dit que Cyrus fe fervit a la 
bataille de Tymbrie, qu'un énorme 
6 e grodîer ouvrage de méchanique, 
femble prouver que dans ce temps , 
la force du corps étoit bien fupé- 
rieure à celle de Pefprit. 

Celui qui regnoit alors étant de 
s’abandonner fans réferve à fes paf- 
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lions, dirigeoit la conduite des Rois 
&C des Généraux , au point de leur faire 
fans ceffe commettre les imprudences 
fans nombre , dont nous avons relevé 
quelques-unes dans les plus fameufes 
batailles de Pantiquité. Cette même , 
influence fe faifoit fentir dans les 
iieg es , Ôc fur-tout dans celui de Tyr. 

Le fuccès y ayant couronné l’audace 
d’Alexandre, lui donna fans doute 
celle de croire que rien ne pouvoit 
lui réfiller, 6c le ht agir’ en confé- 
quence. 

Il eft facile de.fe rendre compte 
des motifs qui ont amené tous ces 
événements , alors fj grands &: fi 
vantés ; mais il l’efl: beaucoup moins 
de fe faire une idée de la maniéré dont 
les Séfoftris, les Cyrus, les Crœfus, 
les Artaxerces venoient à bout de 
faire fubfifter l’effroyable multitude 
qu’ils traînoient après eux. 

Si dans des temps plus récents, nous 
n’avions pas les exemples des Gengis, 
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des Aureng-Seeb , des Moutezumes r 
des Atabaliba , nous pourrions foup- 
çonner que l’imagination fi vive des 
Grecs a plus contribué à ces calculs , 
que l’exaditude févere de l’Hiftoire. 

Le temps des Croifades nous offre 
bien encoie des multitudes innom- 
brables, fe rafle mblant en corps d’ar- 
mée; mais la promptitude avec la- 
quelle la famine vint à bout d’en 
purger la terre, nous fait voir combien 
ces énormes troupeaux d’hommes 
durent peu , & font vite diffrpés. 

D’après cela, il paroit que les an- 
ciens n’avoient d’autres moyens, pour 
pourvoir à la fubfiftance de leurs 
armées , que ceux qui leur étoient 
fournis par le hafard. La grande fo- 
briété , dont ils étoient capables , ne 
les mettant pourtant pas en état de 
vivre de rien , la difette , les maladies 
contagieufes qui en font la fuite , ve- 
noient bientôt fe faire fentir , & em- 
portoient cette multitude , & ces chefs 

eux-mêmes , 
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eux-mêmes , qui n’avoient pas eu la 
prévoyance de pourvoir au befoin de 
leurs armées. Quelques Capitaines 
feulement doivent être exceptés de 
cette obfervation générale : Céfar, 
entr^autres , ne paroît jamais avoir 
fait d’expéditions, avant d’avoir établi 
des magafins , & fortifié une place 
d’armes. A l’égard des plans de cam- 
pagne , ils fe réduifoient , chez les 
Grecs, à projetter une invafion : les 
plus habiles de leurs Généraux ramafi 
loi en t à la hâte une armée compofée 
de ce qu’il y avoit de plus lefte dans 
leurs Villes ; avec cette multitude 
ainfi rafiemblée , ils n’avoient pour 
principal objet que de livrer bataille, 
ou de ravager le territoire ennemi. 

Un mois ou deux fufïifoient gran- 
dement pour des opérations aufïi 
limples. Après avoir" battu, ou avoir 
été vaincus , ceux qui reftoient fe 
retiroient dans leurs Villes, qui leur 
fervoient d’afyle , en cas que le vain- 

J'orne I, L 
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queur ne vint pas -les y forcer. 

Lorfque Philippe adopta de plus 
vaftes projets ; lorfqu’il voulut féduire 
la Grece , pour parvenir à la fubju- 
guer, il fallut fouvent Jaire entrer 
fon mulei chargé (L’or , & adopter un 
plan de combinaifons plus fuivi , plus 
profond, à l’aide duquel fon fis par- 
vint bientôt à l’exécution de ce grand 
deffein. 

Les Carthaginois & les Romains , 
ayant fait la guerre afez éloignés de 
leur pays, avoient été forcés deprendre 
des précautions plus réfléchies. C’eft 
un fujet d’étonnement pour tout Mi- 
litaire, que de voir Annibal non feu- 
, lement établir le théâtre delà guerre 
ali milieu d’un pays ennemi ; mais 
encore s’y foutenir avec des forces 
décidément inégales , pendant une 
aiïez longue fuite d’années. 

L^étonnement redouble , lorfqu’on 
voit cet habile Général y refter en- 
core , après les différents échecs que 
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Fabius &Marcellus lui firent éprou- 
ver ; & fur-tout après que la défaite 
de fon frere ne lui eut plus laiflé le 
moindre . efpoir de tirer aucune fub- 
fiftance de fes derrières. 

Nous avons vu que ce grand 
Homme de guerre, après avoir prouvé 
combien il fçavoit tirer parti des po- 
rtions, parut avoir totalement oublié 
cette fcience , dans la journée de 
Zama : cédant alors à l’efprit de fou 
fiecle , & peut-être aux ordres du 
Sénat de Carthage , il fit la faute irré- 
parable de fe mefurer aveç Scipion , 
idans une vafte plaine, en fe mettant 
trop en avant des défilés des mon- 
tagnes , pour pouvoir s’en fervir à 
faire fa retraite en cas de malheur. 

Cette fcience des pofitions , ne 
paroît avoir été que très-foiblemcnt 
entrevue par ces mêmes anciens : on 
trouve , a la vérité, quelques exemples, 
tendants à prouver qu’ils connoif- 
foient l’avantage que donne la poffef- 
* ' L a 
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fion des hauteurs ; mais fi l’on voit 
Epaminondas , le dernier Philippe & 
quelques autres Généraux chercher à 
en tirer parti , nous voyons le - plus 
grand nombre les négliger , & fe 
camper au milieu d’une plaine , peut- 
être pour être plus à portée de l’eau. 

Sans doute que les befoins d’un 
climat brûlant , impofent la loi de s’en 
procurer ; fans doute que dans les 
pays où les Grecs &les Romains ont 
fait la guerre, l’eau eft bien plus rare 
que dans nos climats fepteritrionaux ; 
mais il femble que la véritable rnifon 
qui les décidoit fur cet emplacement 
de leurs camps, étoit d’être toujours 
dans un lieu où ils pufTent fe livrer 
à leur ardeur de batailler. 

Nul exemple chez eux de ces 
pofitions fçavantes , par lefquelles on 
parvient à couvrir tout un pays ; k 
empêcher que l’ennemi n’y pénétré , 
& à le forcer de confumer tout le 
temps de fa campagne , a ne faire que 
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des marches & des contre-marches 
inutiles. 

La guerre défenfiven’a été connue « 
dans l’antiquité , que par quelques 
exemples de Marius, de Sertorius& 
de Céfar. La foule des autres anciens 
Capitaines n’a jamais fait , ni fçu 
faire qu’une guerre offenfive. 

La précaution fi fimple de garder 
leurs camps par des Gardes placées 
fur les débouchés qui y conduifent , 
ne leur étoit pas plus connue , que 
l’art d’ajouter des ouvrages exté- 
rieurs aux murailles de leurs Villes. 

Comme il a fallu beaucoup de temps 
&c beaucoup de réflexions pour par- 
venir à donner des réglés fixes fur ce 
grand art , elles ne pouvoient pas 
être encore bien connues , dans une 
époque où la jeunefl'e des fociétés, & 
le peu d’expérience générale, avoient 
rendu l’inftruéHon encore trop rare. 
En tout , le génie des anciens ayant 
été plus brillant que folide &: réfléchi , 

L 3 
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il eft aufli fimple de les voir plus agir 
que raifonner, qu’il l’eft devoir un» 
•jeune homme , dans la vivacité du. 
bel âge , fe conduire bien plus d’après 
Tes fenfations , que d’après Ton juge- 
ment. 

Les pallions exerçant tout leur 
empire fiir ces premiers hommes , on 
* les voit fe livrer tour-'a-tour à la co- 
Jere ou h la générofité ; a la crainte 
ou à la clémence. Enfin ayant eu tous 
les vices 6c toutes les qualités de la 
nature , l’art de la guerre qui de- 
mande tant de réflexions 6c tant de 
combinaisons, n’a pu être connu d’eux 
que d’une maniéré allurément fort 
in corn pierre. 

Cct-re ardeur dont ils étoient fans 
cefTe animés, jufqu’a ce que le décou- 
ragement le plus décidé vint tour- 
à-coup s^emparer de leurs idées , 
leur donnoit autant de facilité pour 
drefïer des embufeades , que cette 
même trempe d’efprit les rendoit peu 
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propres a employer les précautions 
*■, neceflaires pour s’en garantir. Rien 
de plus ordinaire alors , que des fur- 
prii’es d’armées en plein jour & en 
pleine marche; de camps furpris & 
enlevés. Les deux des Carthaginois 
brûlés par Scipion, les deux armées 
qu’ils renfermoient , entièrement ex- 
terminées, prouvent combien il étoit. 
facile alors d’obtenir les plus brillants 
triomphes. 

Ceux qui le furent par Annibal fur 
les Romains, & celui de Scipion fur 
ce dernier , ayant été dus , en bonne 
partie , à la cavalerie ; ainfi que ceux 
de Séleucus contre Antigone ; des 
Parthes contre Craflus ; avoient fait 
voir la grande utilité de cette arme, 
bien employée. Ce fut fans doute par 
cette raifon , que le nombre de la ca- 
valerie alla toujours en augmentant , 
depuis même que la bataille de Phar- 
fale eut montré bien démonftrati- 
vement combien une cavalerie peu 

L 4 
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aguerrie , & n’ayant pour armes prin- 
cipales api’ une extrême préfomption , * 
eft peu redoutable. 

Du temps d’Arrien , c’eft-à-dire , 
dans le liecle d'Adrien , les Huns , 
peres & précurfeurs de nos Tartares 
modernes , faifoient , ainfi que ces 
derniers , des irruptions très-dange- 
reufes pour les provinces expofées à 
leurs courfes. Chargeant en corps de 
Quarante à cinquante mille Cavaliers , 
une mafTe aulîi pefante venoit fou- 
vent ï bout d’entoncer des légions , 
réduites infenfiblement à la moitié de 
leur ancien nombre de combattants, » 
& ne fe formant le plus fouvent que 
fur fix de hauteur. 

Les armes li redoutables du pilum , 
de la longue & forte épée , n’étoient 

E lus parmi eux d’un ulage univerfel. 

■es Soldats, accoutumés à donner ÔC 
à ôter l’empire , avoient fecoué le 
joug de l’ancienne difcipline , 
ôté du fervice tout ce qui gênoit y 
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leur mollefle , 6c leur peu de forces. 

Dans l’ordre de bataille que nous 
a laide Arrien , de fa difpofition contre 
les Huns , il paroît s’occuper princb 

f >alement de garantir fes légions de 
a pefanteur du premier choc. Au 
lieu de faire foutenir la cavalerie par 
l’infanterie , fuivant la méthode que 
nous avons vue adoptée à Pharfale 
par Céfar, Arrien place fa cavalerie, 
à portée de foutenir fon infanterie. 

Tel étoit l’état 011 les anciens 
avoient porté l’art de la guerre , juf- 
qu’à Arrien. Si les études des Taéli- 
ciens dont Xénophon, Strabon 6c 
'Plutarque vantent tant les travaux, 
parvinrent à établir des réglés fur les 
rapports qui doivent exifter entre les 
différents corps d’une armée ; réglés 
qui pourroient être appliquées en partie 
avec fuccès à celles des modernes : ft 
Onozander , Elien 6c les autres , dont 
Arrien fait Êénumération, paroiffent 
quelquefois préfenter des vues dont 
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il pourroit être utile de faire entrer 
une bonne partie dans nos exercices , 
fur-tout pour attaquer : fi ces vues ont 
êtê mifes en ufage par Frédéric, & 
ont produit en les fçavantes mains 
cet ordre d'attaque oblique & par 
échelons , auquel nous fommes en- 
core fi peu accoutumés , il n’en eft 
pas moins certain que ces bons prin- 
cipes théoriques n’avoient pu leur 
faire éviter les défauts & les vices 
que nous avons été obligés de remar- 
quer : & il n’en eft pas moins dé- 
montré quec’eft aces caufes qu’il faut 
attribuer les pertes aftreufes dont 
l'Hiftoire a été forcée d’enfanglanter 
fi fouvent fes annales. 
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CHAPITRE IL . 

Décadence de la Difcipline Mili- 
taire. Principaux effets de ce chan- 
gement fur les grandes opérations . 
de guerre . * 


SECTION PREMIERE. 

Supériorité que la cavalerie prend peu-à-peu 
fur Ï infanterie f jufquà la deftruâion totale 
de la Difcipline Militaire. 

JL A cavalerie des Scytes , après avoir 
prouvé fa bonté par fa maniéré dt com- 
battre même en fuyant , parles fléchés 
qu’elle fçavoit alors décocher avec 
autant de juftefle que fi elle avoit 
chargé de front , avoit perdu fa répu- 
tation d’invincible, lorfqu’Alexandre 
la battit au-delà du Tanaïs (1). 

Nous avons ' vu que celle des 


( 1 ) Q. Curce , Liv. 7. 
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Numides , quoiqu’inférieure de beau- 
coup- en armure & en chevaux r avoit 
pourtant infiniment contribué aux 
grands fuccès d’Annibal fur les Ro- 
mains: ce ne fut que lorfque Scipion 
eut prouvé fon habileté & fon appli- 
* cat ion en inftruifant fi bien la Tienne, 
& dans doute en augmentant Tan- 
dem nombre, de deux ou trois cents 
chevaux par légion , qu’il parvint à 
décider la fortune de fon côté, dans 
fes campagnes d’Efpagne , jufqu’à 
ce qu’il l’eût irrévocablement fixée 
en faveur de Rome, par la grande 
journée de Zama. 

Lorfque Flaminius & Paul-Emile 
fe mefurerent avec les Macédoniens , 
il ne paraît pas que la cavalerie des 
deux partis ait beaucoup influé fur 
le fort des deux batailles qui rendi- 
rent cette Macédoine, conquérante 
de l' si fie fous Alexandre , aflujettie 
au pouvoir d’un Préteur Romain. 

Sans doute que Philippe , & fur-tout 
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Perfée, 11e foirent point du tout tirer 
parti de la fage divifion qu’avoient 
faite les Grecs de leur cavalerie , en 
cataphra&es , ou pefamment armés , 
& en cavalerie légère. 

Il paroît que celle des PartKes 
étoit formée à-peu-près fur les mêmes 
principes. 

Ces hommes d’armes bardés & ar- 
més de toutes pièces (1) , fe fervant de 
Parc, du bourdon , ou de la lance: 
maniant allez bien leurs chevaux , 
u pour les faire reculer de maniéré à 
« envelopper leurs ennemis de toutes 
» parts . . . fécondés par les chevaux 
» légers épandus ça & là autour d’eux, 
« fans tenir ordonnance , mais tirant 
» également de longues & fortes fle- 
» ches » , dévoient être bien redou- 
tables pour les légions Romaines. 
Le petit nombre de cavalerie qui ac- 
compagnoit ces dernieres , étant com- 


( 1 ) Plutarque , vie de Craflus 
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pofé d’étrangers , & fur-tout de Gau- 
lois, à la journée où Craflùs fut fi 
complettement défait , étoit fi mal 
armé défenfivement ôtoffenfivement, 
qu’il leur étoit prefque impofïible de 
ne pas fuccomber. Une aufii rude 
leçon ne paroît pas avoir fervi de 
grand chofe aux Romains. Nous 
avons vu leur plus grand Capitaine , 
n’avoir à Pharfale que mille chevaux , 
ÔC fon rival avoir dreffé affez mal les 
fept mille qu’il avoit à lui oppofer , 
pour les laifier battre par de l’infan- 
terie. f 

Aufii ces mêmes Parthes rabatti- 
rent-ils l’orgueil d’Antoine , lorf- 
qu’enivré de fa fortune , il voulut 
efiayer de venger Craflùs, & de ré- 
parer l’honneur des Romains. Trop 
heureux d’éviter alors par une retraite 
très-précipitée , la défaite & la cap- 
tivité, il ne fit qu’augmenter la gloire 
de cette, brave Nation. 

Cette cavalerie Parthe fut ulcou-r * 

. • \ ’ j» 
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teftablement alors la meilleure du 
monde connu. 

Les guerres civiles & continuelles 
des Romains ne leur ayant laifîe ni 
le temps , ni l’attention néceflaires 
pour remédier à la foiblefie de l’or- 
donnance de leur cavalerie, celle des 
Sarmates , des Huns étoit afiez re- 
doutable du temps d’Arrien , pour 
que ce fage Général fe crût obligé 
d’employer les précautions dont nous 
avons rendu compte. 

Il paroît pourtant que cette ca- 
valerie fi terrible , étant à-peu-près 
nombreufe comme celle des rar- 
thes , n’étoit point divifée en cava- 
lerie pefamment & légèrement ar- 
mée. Son ordonnance ( fi l’on peut 
donner ce nom à une malle confufe 
de quarante à cinquante mille che- 
vaux, qui fondoit fans ordre fur une 
ligne d’infanterie , ou de cavalerie , 
fans fçavoir que frapper devant elle, 
avec la médiocre capacité de tourner 
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une ligne pour la charger en flanc & 
en queue;) fon ordonnance, difons- 
nous , la rendit fl terrible aux légions 
Romaines , que ces dernieres , cor- 
rompues & dégénérées par la licence 
des guerres civiles , & foutenues par 
jun trop petit nombre de cavalerie, 
fe laiflerent battre par Civilis du temps 
de yefpafîen , & par Dacébale, Roi 
des Daces , combattant contre Domi- 
tien en perfonne (1). 

A la vérité, & ces Daces, & ces 
Parthes ne parurent plus que des vic- 
times dévouées à la grandeur Ro- 
maine, lorfque l’habile ôc l’heureux 
Trajan vengea, fur ces deux Na- 
tions, les humiliations qu’elles avoient 
fait éprouver aux Romains. , . 

Les détails militaires de tous ces 
exploits ne font pas parvenus juf- 
qu’à nous d’une maniéré bien inf- 
tru&ive. Echard, Hérodien, ni M. le 


(1 ) Hift. de l’Empire. 

; Y . : Beau ? 
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Beau, &c. notant nullement des 
Polybe. 1 

Tout ce que nous avons pu remar- 
quer dans les différents Hiftoriens 
qui ont écrit fur le Bas-Empire , c’eil 
que la cavalerie étoit devenue l’arme 
principale de l’armée, dès le temps # 
de Conftantin. Cet Empereur , en 
venant combattre Maxence , trouve 
auprès de Turin une armée ennemie , 
dont la cavalerie de ligne étoit cou- 
verte de fer. Ses Historiens nous di- 
fent que, pour Ja vaincre , il ordonna 
que Jes troupes s’ouvrijfjnt (1) : un 
moment avant , ils nous avoient ins- 
truit que ce corps de cavalerie étoit 
au centre de l’armée. 

Cette manœuvre de s’ouvrir, peut 
avoir quelque mérite vis-à-vis d’un 
efeadron : alors fi celui qui vient le 
charger , ne fait pas bride en main 


(1) Nazair. Panég.pag. 22, 15,24; le Sueur, Hift. del’Emp, 
le Beau, Hill. du Bas-Empire , tom. I , pag. 
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avant de s’enfourner dans cette trouée, 
il doit être battu ; mais dette ma- 
nœuvre doit être un peu plus diffi- 
cile à faire exécuter par une ligne 
entière. 

Pour s’en convaincre, il fuffira de 
remarquer que toute ligne de cava- 
lerie ne peut charger qu’à-peu-près 
pleine , ou qu’ayant des intervalles 
entre fes efcadrons. Comme une li- 
gne pleine tient un front peu éten- 
du, il eft poflible qu’une partie d’ef- 
cadrons bien exercés, & fur -tout- 
très-leftes , reculent allez pour qu’un 
ennemi lourd , pefant & mal-adroit , 
prenant ce mouvement pour une fuite, 
fe précipite en défordre à la pourfuite 
de ceux que fa préfomption lui fait 
regarder comme des fuyards , & s’en- 
fourne ainfi dans ce coupe-gorge. Alors 
fi les efcadrons formant la pointe des 
deux ailes, exécutent rapidement un à 
droite & un à gauche, pendant que ceux 
du centre qui ont eu Pair de fuir, ayant 
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fait un mouvement de caracole en ar- 
riéré, n’ont plus befoin que d’un à 
droite &: d’un à gauche, pour former 
deux lignes perpendiculaires aux extré- 
mités de celle que traçoit leur premier 
front. Ainfi ces deux lignes fe trouvant 
établies fur les flancs droit & gauche 
de ces efcadrons qui ne fçavent qu'aller 
devant eux , avoient anurément beau 
jeu pour les battre. 

Mais pour qu’une telle manœuvre 
puifle réuflir , il faut que la cavalerie 
qui tend ce piege , foit aufli manœu- 
vriere , que celle à laquelle elle a 
affaire , l’efl: peu. C’eft à nos Lecteurs 
à juger s’il eft bien vraifemblable que 
celle de Conftantin enputfçavoiraflez 
pour exécuter un mouvement aufli 
combiné. A l’égard de celle qui lui 
étoit oppofée , nous fommes loin de 
douter que fon ignorance ne l’ex- 
pofât pas à fe laifler prendre par des pié- 
gés encore bien autrement grofliers. 

Il nous paroit difficile d’entendre 
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autrement cette bataille. Comme cette 
maffe d’efeadrons , armés de toutes 
pièces, paroît avoir chargé enfcmble, 
fans doute qu’on avoit déjà changé 
la manière accoutumée des Grecs & 
des Romains. Ces Maîtres de l’Art 
avoient l’habitude vicieufe de ne 
faire combattre d’abord qu’un ou 
deux des rangs ; mais enfuite de fe 
mêler prefque toujours fans ordre , 
fans méthode , de maniéré à fe trouver 
abfolument hors d’état de caracoler , 
de porter leurs efeadrons fur le point 
qui paroîtroit le plus foiblc aux Offi- 
ciers-Commandants, 6 c à être réduits 
à combattre tout-à-fait à la barbare , 
d’homme à homme. 

Comme on a reproché à Conftan- 
tin d’avoir introduit , ou lai fie in- 
troduire beaucoup de relâchement 
dans la difeipline militaire , il fem- 
bleroit que la fupériorité acquife par la 
cavalerie fur l’infanterie de Ton temps, 
peut avoir été caufée par l’efprit de 
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parefîe & d’énervement qu’il rrouva 
dans les troupes , & qu’il 11 e put , ou 
ne voulut pas leur ôter. 

Dans la bataille décifive qu’il livra 
à Maxime , près du Ponte-Mole , quoi- 
que l’infanterie de ce dernier eût été 
d’abord rompue & mife en détor- 
dre, l’ufurpateur difputa encore allez 
long-temps la viêïoire 6c l’Empire , 
avec fa cavalerie. Ce ne fut que par 
une derniere charge de Conftantin , a 
la tête de la fienne, que les efcadrons 
de Maxence , enfoncés 6c rcpoufPês 
fur tout le front de leur ligne , furent 
mis en déroute , 6c prirent la fuite (i 
en défordre , que fe précipitant en 
foule , fur le feul pont de bateaux que 
cet imprudent Général paroit avoir 
cru fumfant pour alïïirer la retraite 
de toute fon armée, ils l’enfoncerent 
au moment que Maxence lui-même 
y palfoit, & que le fleuve engloutit 
ce mal-adroit 6c malheureux rival dé 
Conflantin. 

M 3 
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L’efprit de mutinerie dans les trou- 
pes , étant une marque infaillible du 
relâchement dans la difcipline , il eft 
aifé devoir que ces Soldats quiavoient 
fait &c mafTacré tant d’Empereurs ; qui, 
après la mort de Conftantin même, 
avoient immolé à leur rage un fi grand 
nombre de fes neveux & parents , 
n’étoient plus retenus par ce frein, 
indifpenfable à impofer à une multi- 
tude fi ignorante , fi féroce , & fi 
difpofée à ne connoître d’autre 
réglé , que les defirs les plus ar-^ 
dents , ôc par conséquent les plus 
déréglés. 

Il paroît que cette mauvaife difci - 
phne étoit au plus haut degré , lors 
de la bataille de Singare contre les 
Eerfes. Ce feroit perdre foa temps, 
que d’y chercher des notions mili- 
taires, de quelque inflru&ion , ainfi 
que dans celle donnée en Hongrie , 
dans les plaines de Murza. 

Lorfque tous les Hifloriens de ces 
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temps , où la barbarie commençoic 
fi fort à s’étendre, afîùrent que cette 
derniere bataille détruifit entière- 
ment l’ancienne milice Romaine, qui 
avoir procuré à cet Empire, tant de 
gloire & tant de triomphes , ils ont 
fans doute parlé de celle qui avoit 
exifté du temps de la République : 
à l’égard de celle qui difputoit alors 
l’Empire , elle étoit fi peu redoutable , 
qu’on la voit au commencement de 
cette importante journée de Murza , 

. prête à être infultée par les embuf- 
cades les plus grofiieres : enfuite elle 
engage le combat avant la fin du jour, 
après avoir eu toute liberté de fe battre 
dès le matin : elle s’y livre avec fi peu 
d’ordre & tant d’acharnement, qu’il 
dure dans la nuit , 6c que les deux 
armées mêlées enfemble 6c confon- 
dues, combattent (T homme a homme , 
fans obferver ni rangs, ni files, ni 
cohortes , ni efcadrons : c’efi: au mi- 
, lieu d’un fi affreux défordre , que la 

M 4 . 
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cavalerie de Confiance , fans doute 
un peu plus enfemble que celle de . 
M agnence, perce les efcadrons &C 
les bataillons de ce dernier , & dé- 
cide fans retour la viéloire en fa- 
veur de ce Confiance qui, alors ren- 
fermé dans une Eglife avec un Evê- 
que , étoit afïurément bien peu digne 
de regner fur de braves Soldats. 

Ces derniers panifient avoir été 
compofés alors de ce qu’il y avoir de 
plus nécefGteux chez les Romains 
de Barbares incorporés par une affez 
•faufTe politique de tyrans , achetant 
le trône de ces mêmes Soldats, <$c le ✓ 
droit de les faire égorger au moindre 
de leurs caprices , jufqu’a ce que ces 
derniers, las d’être les yiélimes de la 
tyrannie , ou gagnés par des promefTes 
ébloiiillantes, excitaient une de ces 
féditions , Ç\ communes dans ce temps, 

6c arrachaient à ces defpotes , 6c le 
trône, 6c la vie. 

L’habitude d’une aufà exccfflve 
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licence avoit prefque anéanti toute 
difcipline, lorlque ce Julien , fi dé- 
figuré par des hommes qui mettoient 
Jouvcnt le menfonge au nombre des 
vertus ; fi exalté par quelques autres, 
dont le métier étoit de faire des éloges, 
entreprit de rétablir quelques-uns de 
ces anciens principes , qui avoient tant 
contribué aux victoires des Romains. 
Il paroit que de Ton temps , les légions 
fe trouvoient n’ètre plus que la moitié 
de ce qu’elles avoient été dans les 
beaux temps de la République ( 1 ). 
La cavalerie en revanche , paroit avoir 
été un peu mieux compofée. Elle 
formoit des corps à part , dont les 
uns , femblables aux catapkracles des 
Grecs , étoient couverts de fer, hom- 
mes &z chevaux : les autres moins pe- 
famment armés , étoient à-peu-près 
ce que font nos Dragons ôcnosHuf- 
fards d’aujourd^hui. 

( 1 ) Vorej Hift. du Bas-Empire , Hift. de rFgiif'e & de 
t*£»npire , Hjft. de Julien 3 Hérodien , Echard. 
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Dans le récit de la bataille de Stras- 
bourg, oit Julien battit les Allemands 
fi complettement , il eft beaucoup 
queftion de fix cents Gendarmes , 
armés de toutes pièces : ce corps à-peu- 
près invulnérable , qui devoit percer 
facilement les plus gros bataillons, eft 
pris d’une frayeur fubite, en voyant 
fon chef bleffié & renverfé , ainfi qu’un 
autre de fes Officiers : il fe détourne 
du combat, & vient ferejetter fur fon 
infanterie. Ce qui prouve qu’elle corn- 
battoit fur une ligne pleine , & à-peu- 
. près en phalange , c’eft qu’elle ferra 
fes rangs, de forte que ces Gen- 
darmes furent obligés de filer le long 
de la ligne, jufqu’à ce que Julien fût 
accouru pour les faire remarcher à 
l’ennemi. Si cette infanterie avoit été 
en échiquier 5 fuivant l’ordonnance 
du temps, où les légions étoient plus 
fortes en nombre , « elle auroit été 
» obligée de faire remplir les inter- 
» valles ordinaires entre les Haftats 
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» & les Princes, pour pouvoir em- 
» pêcher ces chevaux couverts de 
» fer, de fe rejetter entre leurs ma- 
» nipules». 

Les Allemands , peut-être à l’imi- 
tation des Romains , avoienc joint à 
leur cavalerie, des pelotons d’infan- 
terie légèrement armée : il paroît que 
le fort de l’a&ion fe paffa entre les 
deux corps d’infanterie; celui des Ro- 
mains fut enfoncé a fon aile droite, 
commandée par Julien; mais la pre- 
mière légion qui étoit au centre , pa- ^ 
roît avoir fecouru affez à propos cette 
aile , pour rétablir les affaires des Ro- 
mains. Des Hiftoriens peu au fait du 
militaire, ont écrit « qu’en perçant 
» l’aile droite , les Allemands avoient 
» pénétré jufqu’à la première légion 
» placée au centre de l’armée» (1). 
Tout homme de guerre fçachant qu’on 
ne peut pénétrer jufquau centre , 

t 

( r) Hilt. du Bas-Ernpire , tom. Il , piç. 411. 
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lorf qu'on ne V attaque pas de front , 
qu’après avoir roulé <$c non percé 
pne des ailes , verra bien vite , & l’er- 
reur, 6c le peu de connoillances mili- 
taires de l'Auteur. Alors il trouvera 
bien plus (impie que la première lé- 
gion ait été attaquée plus vivement 
que toutes les autres , parce qu’elle 
étoit vis-à-vis du centre. C’étoit à cet 
.endroit , que les Germains plaçant un 
corps d’élite en avant de la ligne, à-peu- 

Î >rès en forme de coin, dévoient être 
es plus redoutables. Cependant cette 
première légion fut allez valeureufe, 
non feulement pour réfilfcr à cette 
ordonnance , mais même pour pou- 
voir aller fecourir celle placée à fon 
aile droite. 

Nous répétons encore, que ces 
fuppofitions ne font pas fans quelque 
difficulté ; mais nous répétons égale- 
ment , que nous femmes loin de vou- 
loir concilier toutes celles qu’on ne 
celle de rencontrer dans les immenfes ? 
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dépôts d’erreurs &. de fottifes de ces 
temps d’ignorance : l’entrcprife dé 
vouloir répandre la clarté dans des 
ténèbres auffi épaiffes, eft trop pé- 
nible, & paroît trop peu utile , pour 
que nous voulions la tenter tout • 
à-jiiit. 

Tenons-nous-en à des faits certains. 
•En fuivant cette méthode, nous nous' 
démontrerons de plus en plus le grand 
avantage d’une armée combattant 
avec ordre & enfemble, fur une, privée 
de ces grands moyens , par fon igno- 
rance & par fon peu de difcipline: 
En voici la preuve la plus çomplette. 
L’armée Romaine , malgré ce danger 
d'étre enjoncée , ne perdit , dans cette 
longue aftion, que deux cents qua- 
rante-trois Soldats & quatre Officiel s : 
parmi ces derniers étoit ce Comman- 
dant des Gendarmes , plutôt tué par 
la chute de fon cheval , & par la pe^ 
fanteur de fes armes, que par les traits 
des ennemis : tandis que les Alle- 
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mands en lailTerent fix mille fur le 
champ de bataille ; en perdirent un 
plus grand nombre , en efiayant de 
traverfer le Rhin ; & furent fi dif- 
perfés , que le Roi Chnodomaire, 
Généraliflime de l’armée Allemande, 
fut fait prifonnier. 

L’Hilloire de ce temps ne nous 
apprend pas que ces Allemands com- 
battilfent comme ces anciens Cim- 
bres & Teutons , que Marius défit fi 
complettement auprès d’Aix & de 
V erceil ; ni qu’i/s fuffent liés enfemble 1 
au premier rang , avec des chaînes de 
fer ^ i) , pour qu’on ne pût enfoncer 
leur ordonnance. 

Après cette bataille, Julien, de- 
venu l’idole des troupes , fçut pro- 
fiter de l’afcendant qu’il avoir pris fur 
elles , pour les rendre plus fouples & 
plus foumifes à la difcipline. Parvenu 
peu de temps après à l’Empire , il ré- 


( i ) Plutarque , vie de Marius. 


Digitized by Google 


et Militaire, &c. 191 

folut d’en venger Phonneur contre 
ces mêmes Parthes, qui avoientpref- 
que toujours été Pécueil où la fierté 
Romaine étoit venue fe brifer. 

Sa première expédition fut la prife 
de Maozalmaque , par un moyen qui 
peint trop bien l’ignorance de ce 
temps , pour le pafler fous filence. Un 
conduit qu’il fit creufer par-deflous 
les murs de la Ville, lui donna la fa- 
cilité de faire pénétrer, par cet étrange 
débouché , un détachement de fes 
troupes , pendant qu’il livroit un aflaut 
général. Les Pionniers guidés ou par 
le hafard , ou par quelque direâion, 
dont l’Hiftoire n’a pas jugé à propos 
de nous inftruire , ayant dirigé la for- 
tie de ce conduit au milieu de la place 
publique, les Soldats fortirent de ce 
puits , & n’ayant trouvé perfonne qui 
profitât d’une occafion où il étoit fi 
facile de les faire tous périr , ils allè- 
rent prendre à dos les défenfeurs de 
cette Ville infortunée les obli- 
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géant de quitter la défenfe de ‘leurs 
murailles , l’armée Romaine les efca- 
lada, 6c vint fe joindre à Ton déta- 
chement , pour mettre à feu 6c à fang 
cette cité importante. 

M ais fi les-Parthes n’entendoient 
rien à la défenfe des places, il parut 
bientôt qu’ils fçavoient mieux faire 
la guerre de campagne. 

. D ans la journée mémorable où 
•Julien paroit avoir obtenu quelque 
avantage fur eux, il le paya bien chè- 
rement, en étant frappé fl cruelle- 
ment par une de ces fléchés re- 
doutables, que peu d’heures api es, 
.une mort afléz dculoureufe vint finir 
un régné bien court , mais remar- 
quable à bien des égaids. 

Depuis la mort de ce Prince , le 
défoidie 6c l’anarchie étant portés à 
leur comble, on ne vit plus que des 
Soldats , tantôt inlolents , tantôt lâ- 
ches , commandés par de vils defpotes 
Eans caractère 6c lans talents ; la dis- 
cipline 
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cipline difparut entièrement , 6c les 
Barbares ayant trouvé le moyen de 
déchirer l’Empire, s’en arrachèrent 
avec fureur les meilleures 6c les plus 
riches dépouilles. 




Tome I. N 
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SECTION II. 

« j t 

Efforts inipuiffants des Barbares , pour y fup- 
pléer , 'j'ufquàu 'temps de Charlemagne. 

LA grande journée d’Andrinople , 
où l’Empereur Valérius fut blefle , 
battu & enfuite brûlé dans la cbétive 
bicoque où il âvoit été forcé de fe 
réfugier , prouve que dès le quatrième 
fiecle, la difcipline romaine étoit pref- 
que entièrement perdue. En voyant 
une armée impériale , commandée 
par l’Empereur en perfonne, défaite 
détruite par des Barbares , chaffés de 
leur pays , il y avoit ù peine un an, 
par d’autres Barbares ; n’ayant pres- 
que d’autres armes , que celles qu’ils 
avoient enlevées a une armée romaine , 
commandée par le Comte Lupicin ; 
en voyant , difons-nous , ces Bar- 
bares remporter une victoire aufli 
complette , il eft aifé de fe faire une 
idée du relâchement , de la mollelFe 7 
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& de la deftruéHon à-peu-près totale 
des vertus militaires chez les Romains. 

Si nous les voyons remporter la 
vi&oire fi renommée d’Aétius fur 
Attila , dont ce Générai Romain 
paroît avoir eu la principale gloire , 
c’efl: peut-être parce que l’Hiftorien 
qui nous en parle le moins mal , eft 
un Archevêque de Ravenne ( i ) , qui , 
cependant , ne peut s’empêcher de 
nous apprendre qu’Aétius , à la tête 
des Romains, commandoit feulement 
cette gauche , qui fçut s’emparer fi à 
propos des éminences qui fe trouvent 
dans les plaines où cette bataille s’elt 
donnée (a). Nous fommes loin de 
trouver , dans cette occafion , de 
grandes preuves de capacité & de 
fcience militaire. 

( i ) Jcrnandès. 

( 2 ) Cette énonciation eft fans doute bien vague ; mais 
comme les Auteurs ne font nullement d’accord furie lieu 
où cette aétion s’eft paffée , & que les uns le placent en 
Pologne , d’autres en Auvergne , quelques-uns dans le 
Touloufain , & plufieurs dans les plaines de Châlons en 
Champagne , nous ne perdrons point notre temps h les 
concilier. 

N a. 


A 
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Nous n’avons rien trouvé qui ait pu 
nous inftruire de l’ordonnance des ai- 
mées de ces Goths, dont nous venons 
de voir les premiers lucces contre les v 
Romains. Il auroit été au moins curieux 
de comparer leur armure avec celle des 
Germains , & de içavoir s’ils avoient 
des armes comparables a cette loui de 
épée germaine , à la lance & a la 
fronde , au maillet , au javelot , a la 
hache & au cateye , avec lefquels 
ces derniers avoient fi fouverit lutte 
fi inégalement contre les pilunis , 
les épées tranchantes des deux cotes , 
les piques , les lances & les labres des 
Romains. 

Agathias, le feul à-peu-près qui 
nous ait dit quelque chofe de leur 
ta&ique , nous apprend que l’infanterie 
des Barbares étoit alfez çonftamment 
au centre de l’armée , formant à-peu- 
près le coin, ou V embolom des Grecs. 
La pointe de ce coin etoit formée 
par cent jeunes hommes choifis ; ils 
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plaçoient la cavalerie fur les ailes , 
& fouvent, fans cloute par imitation 
de ce qu’ils avoient vu chez les 
Romains, ils entre-mêloient parmi 
leurs efcadrons , des pelotons d’armés 
à la légère. 

. D’après ce que nous avons remar- 
qué de la viétoire de ces Gotlis , 
chafles par les Huns , fur le Lieu- 
tenant de Valens , & fur Valens 
lui-même ; & fur-tout d’après ce qui 
eft indiqué par l’Hiftoire , qu’après leur 
première viêloire fur le Comte Lupi- 
cin, ils fe fervirent des armes qu’ils 
avoient arrachées aux Romains vain- 
cus ; ce n’eft pas adopter de frivoles 
conjeêlures , que de croire l’armée 
des Goths, fous Alaric , s’emparant 
de Rome, en étant armée a la Romaine. 

Procope, en nous parlant des vic- 
toires remportées par Bélizaire & par 
Narsès , a négligé de nous laifler 
quelques détails un peu inftruêlifs fur 
la ta&ique des armées de ce temps ; 
• \ N 3 


X 


Digitized by Google 


198 Essai Historique 

mais il eft facile de s’en faire une 
idée. Les troupes étoient compofées 
d’hommes allant la plupart à la guerre, 
fans avoir appris à la faire : les dif- 
pofitions naturelles qu’ils pouvoient 
y avoir, fe réduifoient a un peu plus , 
ou un peu moins d’adrelie & de 
force. La plus grande partie de ces 
milices, du temps des Rois de notre 
première &; fécondé race , allant à la 
guerre fous la conduite des Leudes , 
des Evêques ÔC des Comtes, paroît 
avoir été compofée d’hommes à 
pied armés légèrement, à-peu-près 
comme les Gaulois : le grand nombre 
des Leudes étoit fans doute à cheval , 
il en étoit de même de plufieurs 
autres. Si la bataille de Droifli , en 
594., n’eft point un de ces contes fi 
communs dans les chroniques de ces 
temps d’erreurs & d’ignorance , elle 
paroît avoir été gagnée par la rufe - 
d’avoir fait mettre des fonnettes aux 
cols des chevaux de la cavalerie , 
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pour lui donner l’apparence de n’être / 
que des chevaux paifTant en liberté , 
fuivant le premier ufage des guerriers 
de ce temps. Ceftratagême,fidignede 
l’ignorance du fixieme fiecle , ayant * 
réulïi au point de furprendre l’armée de 
Childebert fans armes 6e dans le défor- 
dre quirégnoit dans une populace qui 
ne connoifloit ni ordre , ni difcipline 
militaire , procura à Frédégonde la 
viéloire la plus complette ( i ). 

Dès le temps de Charlemagne , 
l’armure étoit devenue plus pefante. 

Le Préfident de Montefquieu , a qui 
rien n’a éfchappé, n’a pas manqué de 
remarquer que cette raifon ht reculer 
la majorité, fixée chez les Germains 
à quinze ans , 6c mife enfuite a vingt-un 
par les Capitulaires.. r 

( I ) Ce fait rapporté par l’Abbé de Vély , aurait dû l’en- 
gager à ne pas avancer légèrement , « que les armées 
» Françoifes , fous le régné des Mérovingiens , n’étoienc 
» compofées que d’infanterie ». ( Tom. I , pag. 30 j. ) C’efl: 
un exemple du peu d’attention avec laquelle il a écrit. 

Rien ne ferait plus aifé que d’en citer un fi grand nombre 
d’autres , que l’on verrait combien légèrement les éloges 
ont été accordés à ce médiocre Ouvrage. 

N 4 
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Mais s’il y avoit des loix civiles , 
il ne paroît pas qu’il y en eût de mili- 
taires, &c fur-tout que les milices 
fuffent exercées à des évolutions, ni à 
des mouvements prefcrits par des loix. 
L'artifice fi groftier, & pourtant fi 
heureux , que nous venons de citer, 
prouve que les armées n’étoient nul- 
lement fur leurs gardes, &c que rien 
n’étoit plus facile que de les furpren- 
dre & de les détruire. 

L’infanterie des Vifigoths, armée 
& exercée à la Romaine, pafioit pour 
la plus redoutable qui fût dans l’Uni- 
vers : cette nuée de Barbares ne fçavoic 
que fe battre avec l’emportement de 
la fureur, ou s’abandonner à la frayeur 
la plus honteufe. 

Il eft donc à- peu - près inutile 
d’arrêter nos regards furie long efpace 
de temps où l’ignorance la plus pro- 
fonde, ayant rendu la barbarie géné- 
rale , introduifit la corruption la plus 
étrange dans tous les états , & ne 
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laifla , aux guerriers de ce temps , 
qu’un courage féroce, toujours prêt 
à s’enflammer par une difpofition con- 
tinuelle h la colere & à la fureur. 

Si Charlemagne voulut & parvint 
même peut-être à diminuer infiniment 
les énormes abus qui s’étoient intro- 
duits dans la forme de la levée de 
la compofition des armées, depuis 
que des hommes plus puiflants que 
leurs peres avoient dirigé leurs prin- 
cipaux efforts pour arracher des mains 
des Monarques quelque partie de leur 
autorité. Si ces mêmes Leudes en 
avoient aufli-tôt abufé, au point de 
paffer prefque fubitement de l’autorité 
modérée de Chefs , à celle de ces 
tyrans dont Rome & Conftantinople 
fubiffoient le joug intolérable. Si ce 
grand Homme , en rendant à la claffe 
du Peuple , que l’on commençoit fi fort 
à méprifer & à furcharger, une partie de 
ce droit naturel, que femble avoir tout 
homme d’exercer quelque influence 
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fur cc qui le regarde perfonnellement, 
vint à bout de réprimer quelques abus 
criants d’autorité, chez ceux qui en 
étoient les principaux difpenfateurs ; 
fa mort tarda peu à renverfer le bel 
édifice , mais trop peu folide , qu’il 
avoit commencé à élever, par la forte 
d’équilibre de pouvoir où il avoit 
mis les différentes claffes de la Nation. 

Dans ce moment , les Comtes fe re- 
trouvèrent affez de force pour ne faire 
fervir, comme avant fon régné, ,que 
ceux qui n’avoient ni l’argent, ni le cré- 
dit néceffaires pour s’en faire difpen- 
fer (i). Alors les Soldats furent pris 
conftamment dans la plus vile & la plus 
nécefïïteufe populace. Sans doute 
même beaucoup d’entr’eux n’avoienc 
nullement le moyen de fe procurer 
« un bouclier , une lance , & fpatham 
*> & femi-fpatham ; un arc & des 
» fléchés , & les autres uftenfiles 


( i ) Obferv. fur l’Hift. de France. 
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» militaires d’autres genres , fçavoir , 
» cuneadas & dulatarias , taratros , 

afcias fojforios & palas fer- 
« reas ( 1 ) « , ‘que Charlemagne 
prefcrit à chaque Caballarius d’appor- 
ter avec lui , fuivant la décifion qui fut 
accompagnée d’une autre, qui ordonne 
à tout poffeffeur de trente arpents , de 
faire le fervice militaire , & que 
ceux qui en pofféderoient moins , 
feroient tenus de s’arranger entr’eux 
pour en partager la peine &c la dé- 
penfe (2,). 

Mais ces efforts paffagers de retour 
à l’ordre , cédèrent bientôt aux fe- 
couffes aufïi violentes qtie conti- 
nuelles , qu’exciterent les guerres in- 
terminables dont l’Europe étoit dé- 
chirée. Si, à l’aide de quelques réformes 


( 1 ) Capitul. 

(a) Obferv. fur l’Hift. de France, tom. I. pag. 407. 
Nous ignorons où Voltaire a pu voir que dou/.e métairies 
donnoient un Cavalier , ayant pour armes défepfives , un 
cafque & une cuirafte. £llai fur l’Hift. générale , tom. I , 
page 98. 
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utiles dans la compofition de Tes 
Soldats , ce grand Prince vint à bout 
des Lombards , des Saxons , des 
Sarrafms , des Goths , des Huns , des 
Abares , c’eft que ces derniers avoient 
des Soldats encore plus mal armés ( 1 ), 
& plus mal difciplinés que les Tiens. 
C’eft que leur maniéré de combattre Te 
bornant à Te mêler confufément, fans 
obferver ni rangs, ni files, fans pou- 
voir exécuter par conféquent le moin- 
dre mouvement en corps , & encore 
moins en ligne , ils dévoient fans ceffe 
être battus par ceux qui obfervoient 
du moins quelques-uns des principes 
les plus triviaux de Part de la guerre. 


( 1 ) Un Capitulaire de ce Prince défend expreffdment 
de vendre des cuiraftes aux Saxons. 

4 t 
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CHAPITRE III. 

2 

dpperçu des progrès lents du icLour 
à l’ordre , depuis Charlemagne juj- 

quà l’ufage de la poudre. 

, • » 

LE régime féodal ayant mis les pof- 
fefTeurs de fiefs en état d’envahir toute 
l’autorité fur les fils des compagnons 
de leurs peres , ils 11e voulurent plus 
avoir rien de commun avec des hom- 
mes que l’orgueil leur faifoit re- 
garder li fort au-defîous d’eux. Pour 
s’en diftinguer d’autant plus , ils prirent 
la maniéré de combattre prcfque tou- 
jours a cheval. En fe couvrant de fer , 
ainfi que leurs chevaux , ils crurent 
avoir établi de plus en plus leur fupe- 
riorité fur de vils vafiaux, condamnes 
à combattre a pied, fans pouvoir fe 
fervir des épées & des armes defen- 
fives , réfervées aux feuls Nobles. 


#• . 
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Les pauvres roturiers furent ainfi 
traînés à la fuite de leurs Seigneurs, 
fans autres armes que des frondes , 
quelquefois des arcs & des épées , 
des demi-piques , âvec un pavois trop 
petit pour être fort utile. 

Dans cet état, fi peu fait pour 
combattre avec avantage , ils n’avoient 
ni les moyens , ni le courage de 
s’oppofer aux efforts d’une Gendar- 
merie , compofée de tous ceux qu’ils 
étoient accoutumés à regarder comme 
leurs maîtres ; ainfi la plus prompte 
fuite étoit la feule reffource de ces 
malheureux , appelles alors vilnins. 
Heureufement pour eux que ceux qui 
s’étoient faits leurs Maîtres , eurent 
affez de pouvoir pour faire réduire le 
fervice militaire d’obligation à trente 
ou quarante jours; il continua d’être 
aufîi court tant que le régime féodal 
fut dans fa pleine a&ivité. La cheva- 
lerie fut le feul moyen de fortir de 
l’obfcurite de fa condition , & l’on 
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vit quelquefois des roturiers parvenir 
à ce grade éminent à la faveur des 
défordres des guerres éternelles de 
ces temps. 

C’elt ainli qu’à l’excès du mal, 
touche prefque toujours un remede. 
Sans doute celui de la chevalerie étoit 
bien infufnfant ; mais du moins il 
maintint , dans les cœurs François , 
cet amour de la gloire 6c ces pallions 
nobles qui fe trouvent fi rarement dans 
les âmes des tyrans ou des efclaves. 

On trouve cependant quelque trace 
de capacité militaire à la journée d’Haf- 
tings. Il paroît que les A nglois y com- 
battoient à rangs ferrés , comme les 
Ambrons 6c les Cimbres faifoient au 
temps de Marius, 6c fans doute à 
une grande profondeur. Cette ordon- 
nance leur avoit fait difputer la vic- 
toire depuis fix heures du matin, 
jufques à trois heures du foir : Guil- 
laume employa alors une manœuvre 
qui prouve qu’il avoit fçu difcipliner 
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paffablement fes Soldats. Ayant fait 
fonner la retraite , fes troupes fe reti- 
rèrent effectivement dans le défordre 
ou étoient néceffairement des corps 
combattants d’homme àhomme : alors 
cette efpece de phalange Angloife , 
croyant n’avoir affaire qu’à des en- 
nemis qui s’enfuyoient , rompit cette 
ordonnance redoutable , & fe divifant 
par pelotons inégaux Ôc fans ordre, 
elle ne put réfifter à l’attaque de l’armée 
Normande, que fon Général avoit 
feu inftruire à fe rallier affez prompte- 
ment , & avec affez d’ordre , pour 
^charger en ligne ces pelotons défunis , 
& par conféquent hors d’état de faire 
une longue réfiftance. Il 11’eft pas 
queftion de cavalerie dans le récit de 
cette aétion ; . cependant les Anglois 
dévoient en avoir, & les Normands 
n’avoient pas dû négliger une partie 
fi effentielle de leurs forces , dans 
une aétion qui devoit ôter ou donner 
la Couronne à l’un de leurs Chefs. 

Le 
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Le commencement du douzième 
fiecle apporta quelque changement 
dans la compolition des armées ; elles 
commencèrent en France à être 
eompofées en partie de troupes des 
Communes. 

Ces nouveaux corps, levés dans les 
villes qui en avoient reçu le droit du 
Roi, allèrent à la guerre fous la ban- 
nière du Saint de leurs Eglifes, 6c 
fous le commandement de leurs 
Officiers Municipaux qu’ils avoient 
élus , commandés eux-mêmes par 
ceux que le Roi nommoit. Cette 
nouvelle milice fe trouvant indépen- 
dante de tous autres Seigneurs , ellô 
ne dut pas tarder à devenir fupérieure 
en courage , en difcipiine 6c en 
armure, aux milices féodales. 

L’Allemagne, l’Italie, EEfpagne 
éprouvèrent bientôt ce grand chan- 
gement, produit par l’excès où avoit 
été portée la tyrannie des Seigneurs 
de fiefs. 

Tome I. 
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Il ne paroît paspourtant que ces nou- 
velles milices euflent encore acquis une 
grande fupériorité , lors de la bataille 
de Bouvines. Ce fut entre la cava- 
lerie des deux armées que fe pafïa tout 
le fort de l’aétion. Cette cavalerie étoit 
couverte de fer , & paroît avoir com- 
battu fur une feule ligne de Chevaliers, 
derrière laquelle en étoit une fécondé 
compoféede leurs Ecuyers (i). Cette 
première ligne s’étant mêlée avec 
celle qui lui étoit oppofée , ne garda 
plus aucun ordre, aucun enfemble ;& 
ce ne fut plus que la force ou l’adrefîè 
de chaque combattant, & non les ma- 
nœuvres d’une ou de plufieurs ban- 
nières (2), qui décidèrent la vi&oire. 

Il a été queftion dans beaucoup de 
Traités de taâique , d’un bataillon • 
formé en rond, au milieu duquel le 


(i)Mézerai, Villaret , Daniel , Ribord. 

( a ) Il n’éroic pas queftion d’efeadron alors ; chaque 
Chevalier ayant fa bannière ; ou plutôt combattant fous celle 
de quelque Chevalier Banneret. 
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Comte de Boulogne fe retircit lorf- 
qu’il avoit chargé, & qu’il fut fi 
difficile d’enfoncer, lorfqu’Othon , 
après avoir échappé k la mort ou k 
la captivité par la fuite , l’avoit aban- 
donné k l’impuiflante refiource de fon 
courage & de fon défelpoir. Mais ce 
n’efl: pas ici l’endroit où nous pour- 
rons examiner cette manœuvre avec 
l’attention d’un Taélicien : il nous 
fùffit de remarquer, & la fupériorité 
de la cavalerie fur l’infanterie , & la 
maniéré vicieufe dont elle combattoit. 

On voit, k la vérité , que Joinville 
trouva moyen de réfifter avec fon 
infanterie croifée k la cavalerie des 
Sarrafins, lors de la defcente de Saint 
Louis en Egypte. Ayant fait planter 
dans le fable des piquets ferrés ( & 
non des lances, comme le dit mal-k- 

Î iropos Vély ) , de maniéré k ce que 
eurs pointes fuffient dirigées contre 
la cavalerie, cette petite précaution , 
& celle de fe couvrir de fes bou- 

O 2 
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cliers, en ferrant les rangs , fut fu£* 
fifante pour arrêter les efforts de fix 
mille hommes de cette cavalerie peu 
entreprenante , & pour donner au 
Sénéchal le temps de mettre en ba- 
taille tout ce qui n’étoit pas encore 
débarqué. 

On ne manqua pas de donner alors 
uneraifon de ces fuccès, dignes d’un 
temps où l’on croyoit a la fainteté 
des Croifades. Mais lorfqu’on voit 
qu’à cette defcente & à l’affaut des 
retranchements où l’armée Egyp- 
tienne fut forcée, il n’y eut que cinq 
cl fix Croijés de tués , il eft aifé de fe 
convaincre que ces troupes Egyp- 
tiennes , effrayées par l’arrivée inat- 
tendue d’une armée , dont la renom- 
mée exagéroit fans doute la force , 
ne lui oppoferent que la plus foible 
réfiftance. 

A la bataille de MafToure , cette 
çavalerie fi peu courageufe , fortifiée 
de celle qü’avoit amenée le Sultan 


et Militaire, &c. 2 1 ^ 

Almoadan , le devint tout-à-coup 
/ affez pour battre fi bien les vingt mille 
Cavaliers & les quarante mille hom- 
mes d’infanterie, dont étoit com- 
pofée l’armée des Croifés , en par- 
tant de Damiette , que toute cette 
multitude fut tuée, ou faite prifon- 
niere avec S. Louis 6c tous fes Géné- 
raux. A la vérité , les Croifés cher- 
chèrent à excufer un peu la honte de 
cette défaite , en l’attribuant à ce feu 
grégeois , dont leur imagination trou- 
blée , nous, a Iaiffé des peintures fi 
terribles. Le temps nous ayant éclairé 
fur ce qu’il en faut croire, nous a 
montré que l’ignorance feule pouvoit 
effrayer à ce point fur les effets d’une 
compofition dangereufe fans doute , 
mais infiniment moins que les bom- 
bes , les haubütz , 6c les boulets 
rouges. 

Il paroît que Pon commença à faire 
ufage d'un corps de réferve^ dès le 
treizième fiecle. 

o 3 
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C’eft: à Charles d’Anjou , ou plu- 
tôt à Errard de Valéry, qu’on doit 
le renouvellement d’une de ces maxi- 
mes les plus utiles de la guerre. Dans 
la bataille qui décida du fort du mal- 
heureux Couradin , Errard de Valéry, 
a ..ut taie placer huit cents chevaux 
derrière une colline, hors La vue des 
ennemis, «parvint à contenir le cou- 
rage bouillant de Charles , jufqu’à ce 
qu’après avoir été témoin de la d^- 
rouce de fa cavalerie, il eût été sûr 
que les ennemis s’étoient livrés au 
défordre, qui étoit h habituel à des 
Sold ats à-peu-près martres de faire 
tout ce qu'ils vouloient , ÔC fur-tout 
de s'abandonner à leur ardeur pour 
le pillage : dans le moment qu’ils 
étoient épars , & uniquement occu- 
pés à en chercher , les huit cents che- 
vaux venant fondre fur eux en bon 
ordre, tuerent ou dilïiperent tout ce 
qui fe trouva d’ennemis fur leur paf- 
fage, & ayant rallié à leurs éten- 
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dards ceux qui fiiy oient avant leur 
arrivée , ils Te trouvèrent en état de 
choquer & d’enfoncer ce corps vic- 
torieux , commandé par Henri de 
Caftille. . .. . 

Ainfi cette bataille , qui donna le 
trône de Naples & de Sicile à l’heu- 
reux Charles, fut entièrement gagnée 
par la cavalerie. 

On devroit s’attendre à voir faire 
des progrès en France a l’Art Mili- 
taire , depuis que Philippe-Augufte 
eut pris la coutume d’avoir des trou- 
pes à fa folde, s’il eft bien vrai qu’il 
en ait eu d’autres que les Sergents 
d’armes ; mais nous ne trouvons point 
d’autres traces de progrès que dans 
l’exemple qui vient d’être cité. 

La préfomption ,* la légéreté & 
l’ignorance continuèrent affurément 
d’être le trifte partage des guerriers 
du temps de Philippe-le-Bel. Ce fut 
par une fuite de ccs dangereux défauts, 
mal heur eufement trop ordinaires aux 

O 4 
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François ; par leur chevalerefque igno- 
rance ,que fept mille hommes de cette 
gendarmerie fi connue , & fur-tout fi 
vantée pour fes prouelîès , foutenus 
par quarante mille hommes de pied* 
fous les ordres d’un Prince du Sang 
François , regardé par tous les guer- 
riers du temps * comme un des plus 
grands Capitaines , vint fe faire battre 
fous Courtray, par des vilains, à peine 
échappés de l’efclavage des nobles 
confrères des Chevaliers François. 

Cette armée fi redoutable perdit 
plus de vingt mille hommes, avec 
deux cents Chevaliers , un nombre 
infini d’Ecuyers, deux Maréchaux de 
France , le Connétable , quatorze 
autres des plus grands Seigneurs , & 
le Comte d’Artois leurGénéraliffime. 

Il paroît fans doute que la plus 
grande honte doit tomber fur ce der- 
nier, dont les reproches aufïi injuftes 
qu’irritants au Connétable , obligè- 
rent ce brave guerrier d’être affez té* 
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méraire pour chercher à forcer un 
camp fortifié par l’Art & la Nature j 
fans connoître parfaitement le terrein 
où il étoit placé. 

Mais cet examen , entraînant né- • 
cefiairement des longueurs , répug- 
noit trop à cette ardeur inconfidérée-, 
à cette fougue qui a fi fouvent carac- 
térifé les François. Toujours impa- 
tients de combattre , dès qu’ils apper- 
cevoient l’ennemi , le plus grand 
nombre auroit alors dit volontiers 
aux Officiers, lorfqu’ils les mettoient 
en bataille, comme Charles XII 
difoit à fes Généraux , lorfqu’ils for- 
moient des difpofitions pour attaquer, 
aure^-vous bientôt fini toutes ces mi- 
nuties ? 

Peu après , la journée de Crécy vint 
ajouter une leçon aulfi févere & aufli 
inutile, que celle dont il vient d’être 
queftion. Tous les Auteurs qui en ont 
parlé , s’accordant à nous apprendre 
que les principales caufes de cette 
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défaite furent les mêmes que celles 
qui avoient décidé celle de Courtray ; 
nous pourrions prefque nous difpenfer 
d’en parler , fi quelques-uns d’eux 
n’attribuoient .pas à l’artillerie , une 
très-grande partie de ce défaftreux évé* 
nement. 

Pour en bien juger, il faut qu’on 
fe repréfente cent mille hommes de 
l’armée Françoife, marchant fur une 
feule colonne divifée en trois corps, 
ou batailles. Le premier , étant coin- 
pofé d’ Archers Génois , fait à la hâte 
trois grandes lieues de chemin ; il 
arrive à la vue de l’ennemi , ayant 
des Archers fatigués d’avoir porté 
leurs arbalètes à la main , pendant 
toute cette marche. 

Philippe faifant céder l’impétuofité 
d’un Monaïque , dans les veines du- 
quel couloit le fang François, à la 
voix de la raifon, ou a celle du Che- 
valier le Moine de Bafche , vculoit 
faire arrêter la bataille commandée 

* f 


Digitized by Google 


et Militaire, &c. ii g 

par le brave , mais fougueux , mais 
inconfidéré Comte d’Alençon , & il 
ne fut pas obéi. Il faut fe rappeller 
que les Archers Génois, forcés de 
combattre par ce même préfomp- , 
tueux, fans avoir le temps de repo- 
fer un peu leurs bras fatigués , & de 
remettre en ordre les cordes de leurs 
arcs , rendues lâches par la pluie , 
eurent affaire à d’autres Archers pla- 
cés à pofte fixe , ayant non-feulement 
mis leurs arcs a couvert de cette pluie , 
mais s’étant encore couverts par une 
efpece de retranchement formé par 
des piquets ferrés , plantés en terre , 
de maniéré à ce que la pointe en fût 
dirigée contre l’ennemi. Il fautconfi- 
dérer que des avantages aufli mar- 
qués , ayam bientôt décidé le com- 
mencement du combat en faveur des 
Archers Anglois , ce même Comte 
d’Alençon , affez mauvais Général 
pour ne faire attaquer l’ennemi que 
par un feul point, fans faire exécuter 




Digitized by Googl 


no Essai Historique 

fur Tes flancs ou fur Tes derrières quel- 
que faufle ou véritable attaqûe , ne 
fçut que fe livrer à la fureur , & s’élan- 
cer avec fa gendarmerie par-deftiis 
le corps de ces malheureux Archers, 
& de fouler aux pieds de fes chevaux, 
ce qu’il appelloit de la ribaudaille. 

En jettant les yeux fur le plan de 
cette journée , qui quoique médio- 
crement exaét , eft un fervice que 
nous a rendu le laborieux Maizeroi, 
tom. 4, pl. 13, on voit que le ter- 
rein où elle s’eft paflee eft en forme 
d’entonnoir, dont l’ouverture eft du 
côté des François. 

D’après cette conftitution de pays, 
il eft tout fimple que les bannières , 
accourant toutes a qui mieux mieux , 

~ r \ 1 '■ ' 

pour le trouver a ce premier rang, 
(où les idées de ce temps avoientper- 
fuadé que l’on trouvoit cxclufive- 
" nient la gloire,) malgré les ordres du 
j Roi , ne firent que s’entaffer & fe 
prefler au point de culbuter les che- 
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vaux & les Gendarmes , & de les 
écrafer par leur chute. 

Ceux quife trouvoient à ce premier 
rang , où il étoit fi glorieux d’être , 
trouvant devant la plupart d’entr’eux 
des fofTês , ou ces retranchements for- 
mes par les piquets ferrés que les 
Archers Anglois plaçoient toujours 
en avant de leur front , furent en 
grande partie percés de fléchés An- 
gloifes, & fuccombantfous leur effet 
meurtrier , leurs cadavres & ceux de 
leurs chevaux formèrent bien vite une 
nouvelle barrière que toute PimpétuO 
fité & la fougue des bannières reliées 
derrière , ne purent jamais forcer. 

Celles des Comtes d’Alençon &C 
de Flandres , parvinrent feulement 
à franchir d’aufli redoutables obfla- 
cles, & à faire reculer cette pre- 
mière ligne d’ Archers Anglois; mais 
comme Edouard ne pouvant, à caufe 
de la petiteffe de fon front , étendre 
fon armée , avoit pris le fage parti de 
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la former fur trois lignes , la fécondé 
protégea efficacement le défordre de 
la première , & s’avançant pour la 
foutenir , chargea de front & en flanc 
ces téméraires Chevaliers. On voit 
donc que les caufes de cette grande 
défaite font aifées à concevoir, fans 
que le canon y ait été pour rien ; fi l’on 
en fît alors quelque ufage , affinement 
qu’il avoit beau jeii à s’exercer contre 
une maffe aufïi ferrée & aufli éten- 
due , ainfi que le dit pofîtivement 
Rapin de Thoiras , mais fans appuyer 
ce fentiment, & le récit allez peu 
exaél: qu’il fait de cette bataille , d’au- 
cune preuve pofitive. 

Il n’en eft pas non plus queftion à 
la journée de Poitiers. Pour fe mettre 
bien au fait de ce trifte moment de 
notre Hiftoire , il faut fe rappeller que 
l’imprudent Roi Jean avoit une armée 
de Joixante mille hommes , & que 
le Prince noir ne pouvoit lui en 
oppofer que huit mille . Lorfqu’on 
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voit que malgré cette énorme dis- 
proportion , ces Soixante mille hom- 
mes Surent Si complètement battus* 
que le Roi Jean fut fait priSonnier , 
on peut Se faire un tableau exact de 
l’excès d’intliScipline & de déSordre 
où Se trouvoit l’armée FrançoiSe. 

Dans la confuSion horrible où étoit 
la France entière Sous le malheureux 
régné de ce Roi , on ne s’attend pas 
à voir de grandes preuves de capacité 
militaire à la journée de Brignais : il 
paroît que plus on fâifoit la guerre , 
plus on la faiSoitmal. Jacques de Bour- 
bon & toute laNobleffe de Son armée, 
ayant été aufli préSomptueux & aufli 
inconSidérés que leurs peres, aux jour- 
nées dont nous avons rendu compte, 
furent également battus , & le furent 
par une vile SoldateSque, dont le très- 
grand nombre étoit sûrement a pied. 

Il Semble pourtant que la fougue 
qui emportoit les François fous des 
chefs médiocrement eftimés, cédoit 


Digitized by GoogI 


2.24 Essai Historique 

quelquefois à l’autorité de ceux qui 
jouiffoient de l’eftime générale. La 
bataille d’Auray (1364), offre un 
exemple de docilité , non feulement 
de la part des Soldats , mais encore 
d’un Chevalier qui fe lai^Ta enfin per- 
fuader par Chandos, d’attendre, pour 
donner avec fon corps de réferve , 
que les armées fufient aux mains , & 
par conféquent le plus en défordre 
poffible. Hugues Caurelée , ayant 
attendu ce moment avec la plus vive 
impatience , vint alors prendre en 
queue la bataille de ‘Charles de Blois. 
Son corps de gendarmerie, chargeant 
avec quelque enfemble , ces maffes 
définies & pelotonnées de combat- 
tants , rétablit fi bien les affaires , dont 
le commencement avoit été un peu 
défavantageux au Comte de Mont- 
fort, querla vi&oire fe décida com- 

Î dettement pour ceux qui avoient eu 
a capacité d ? adopter le meilleur ordre 
de combat, 

CHAPITRE 
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iferîfc: 

, CHAPITB.E IV, 

Changements arrivés dans V Art de 
La guerre par la progrejjion natu - 
relie des Lumières , & par L’intro - 
~ duclion des armes à Jeu y juf qu’au 

• temps de Gujîavè. • 

S I nous n’avons donné que quelques 

.moments d’attention a l’examen de 

* ■* r ■ . 

P état de L’Art de la guerre , depuis 
la décadence de la difeipline Ro- 
maine , nos Leéleurs verront aifémenc 
xjuefi nous avons abrégé leur leéture, 
•ce n’a pas été faute de moyens pour 
i’alonger: mais ne voulant arrêter leur 
attention que fur des réfultats clairs, 
précis & . prouvés , autant qu’il eji 
pojjible , nous les prions de nous en 
accorder un peu plus , maintenant que 
nous allons voir les progrès devenir 
plus rapides ; les découvertes fe mul-' 
tiplièr ; & l’Art delà guerre fe perfec* , 
Tome I. P 
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tionner ainfi que tous les autres , quoi- 
qu’un peu plus lentement. 

Nous trouVons qu’au quatorzième 
fiecle , on commençoit déjà à revenir 
du point d’honneur, fi fort en vogue 
chez les anciens , de donner toujours 
bataille. Cette redource de l’igno- 
rance fut alors moins fouvent em- 
ployée : on a pu remarquer que le fort 
d’une bataille entraînoit des fuites 
moins fâcheufes dans ces temps, 
que dans ceux des anciens ; à la vérité , 
celle de Célano , entre Charles d’An- 
jou &Conradin ; celle d’Auray, celle 
de Montiel , donnèrent & ôterent 
des Royaumes, comme celles de l’ai> 
tiquité ; mais les journées de Crécy 
& de Poitiers, ne produifirent point 
d’atilîi funeftes révolutions. 

On ne prenoit plus li facilement 
des Provinces couvertes de Châtdàux 
& de Villes fortifiées. Il falloir for- 
mer des lieges devant chacun d’eux , 
& malgré la cruauté avec laquelle on 
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traitoit fouvent leurs défenfeurs , 
il s’en trouvoit toujours aflez , dans 
chacun de ces polies, pour arrêter 
plus ou moins les vainqueurs. Le temps 
fe pcrdoit à faire de ces obfcurs ex- 
ploits : les hommes 6c l’argent fe con 
iommoient ; enfin Pépuifement total 
des deux partis engageoit à faire des 
traités de paix , obfervés tant que le 
caprice ; la raifon d’Etat ; ou tel autre 
prétexte , ne venoient pas agiter les 
têtes des Souverains. 

L’art de prendre les places, deve- 
noit de jour en jour plus important 
6c par une fuite naturelle , celui de 
les défendre fit proportionnellement 
de nouveaux progrès. Cette Cheva- 
lerie, fi renommée dans notre Hif- 
toire du moyen âge, avilie & 'dé- 
gradée par le trop grand nombre de 
ceux qui avoient été admis à jouir de 
cet honneur, &C commençant à ne 
plus rendre d’aufii bons fervicès , lorf- 
qu’elle eut à lutter contre des corn- 

P 2 
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pagnies ou efcadrons de cinquante , 
ou de cent lances , perdit bien vite cet 
ancien crédit , qu’elle n’avoit dû qu’à 
l’ignorance des vrais principes. 

Ces nouveaux corps de Gendar- 
merie , combattant en haie fur une 
feule ligne, fans que les intervalles 
entre les compagnies ou efcadrons 
fu fient bien déterminés, étoient fans 
doute encore loin d’être une troupe 
très-redoutable. Mais enfin, leur pre- 
mière charge , étant à-peu-près en - 
Jemble , fit fouvent plier la ligne qu’elle 
avoir en tête. 

On fçait que chaque lance fournie , 
ou chaque homme d’armes, avoit 
fept hommes fous fes ordres. A la 
vérité, ni le Couftiliier, ni moins en- 
core les Archers qui l’accompag- 
noient , ne pouvoient fc préfenter 
devant un Lancier armé de toutes 
pièces. La foiblefle de l’armure , tant 
offienfive que défenfivc de ces fui- 

Vants des Gendarmes ; l’infériorité 
/ 
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de leurs chevaux , ne leur permet- 
toient pas de former partie de la 
haie , ou plutôt dit j vont , formé uni- 
quement par les hommes d’armes. 

Ce n’étoit que pour l’efcarmouche 
6c pour la petite guerre, qu’ils pou-' 
voient être employés avec fuccès. 
Cette cavalerie étoit foutenue par les 
francs Archers , qui paroilTent avoir 
été inftitués par Charles VII, pour 
oppofer à ceux des Anglois, dont 
nous avons vu la force 6c les fuccès # 
aux batailles de Crécy &de Poitiers. 

Il ne paroît pas qu’il leur eut appris 
à employer ces piquets ferrés qui, 
imitant 6c furpanant en utilité les 
pieux Grecs 6c même ceux des Ro- , 
mains , pourraient être rendus à notre 
infanterie. Ces Archers étant armés 
d’une bonne épée, fçavoient s’en bien 
fervir , comme ils ne le prouvèrent 
que trop à Azincourt. * 

On ne voit pas quÉ ordre ils ob- 
fervoient pendant le temps du combat» 
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S’ils avoient adopté la maniéré qui 
convient le mieux à toute arme de 
jer , leur front auroit été le plus étendu 
poffible ; mais ceci ne peut être donné 
que comme conjecture. 

Nous verrons bientôt des Piquiers, 
connus depuis long-temps en Sui/Te, 
&C des* Lanfquenets Allemands, for- 
més fur leur modelé ; des Arquebu- 
fiers Efpagnols , &_ enfuite des Fran- 
çois , mêlés à des Piquiers de ces Na- 
tions , venant remplacer cette an- 
cienne milice. 

Tous les bons Auteurs n’ont pas 
oublié de remarquer que Charles VII 
fut le premier Souverain, qui eut des 
troupes continuellement fous le dra- 
peau ; &C que cette nouveauté luia^ant 
donné une armée fuperieure à celle 
des autres Princes , ils furent obligés 
d’imiter cet exemple , pour pouvoir 
lutter avec la France, fans trop d’iné- 
galité. "• • 

On voit qu’à la bataille d’Azin- 

.• ♦ 
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court , les Anglois avoient perfec- 
tionné la 'Çaétique , non feulement 
par l’adreffe^Ie leurs Archers ; par 
Penfemble avec lequel ils fçavoient fe 
retirer , ou marcher en avant ; par ces 
pieux ferrés des deux bouts , qui leur 
avoient été fi utiles a Crécy 6c à PoU 
tiers, pour s J en faire un rempart, 
en les plaçant croifés devant eux, la 
pointe courbée vers l’ennemi ; mais 
encore par le foin que leurs Généraux 
avoient pris, de faire occuper par deux 
cents Archers , des broufîailies fur le 
flanc droit de l’attaque. La négligence 
des François^à s’en emparer , ou du 
moins à lestfaire fouiller , leur avoit. 
donné la facilité de faire non feule- 
ment cette difpofition, mais encore 
de placer quatre cents hommes d’ar- 
mes dans un bois , fur le flanc gauche , 
pour lequel les François avoient eu 
la même négligence. 

L’indifcipîine la plus décidée , rég- 
nant dans l’armée à cette bataille 

P4 
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comme aux journées de Crécy & de 
Poitiers, fut caufe que I*. Seigneurs 
u voulurent planter leufbanniere au- 
” près de celle du Général, & que 
» chacun d’eux voulut combattre au 
premier rang » (1) ; le Connétable 
ajouta à ces fautes celle de combattre 
dans le boyau de plaine qui fe trouve 
près d’Azincourt : cette derniere de- 
vint encore plus fenfible par la multi- 
tude d’hommes d’armes, qui, fe plaçant 
fans les ordres, & même contre les . 
ordres du Connétable , vint s’entaffer 
dans ce grand défilé , de maniéré qu’ils 
avoient peine à fe remi#er (1). 

Ces fautes fi capitales Cur le choix 
du champ de bataille ; fur la négli- 
gence d’éclairer &c d’aflurer les flancs 
de l’attaque ; fe joignant aux grands 
inconvénients du défaut de difcipline, 

& a cette folle préfompti on , que mille 

(T ) Hift. de Villaret, tom. XIII, pag. 361, 36a; Daniel, 
Mézerai. * 

(a) Rapin de Thoiras , Hift. d’Angl. tom. II I , p. 977. 
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exemples plus fâcheux les uns que les 
autres , n’ont pu réprimer encore que 
bien foiblement, & à celui de n’avoit 
pas fçu profiter de leur artillerie , pour 
s’ouvrir un pafiage sûr au milieu de 
ces Archers qui paroilTent avoir aufli 
bieii fçu fe fervir de leurs fléchés , que 
les anciens les plus renommés, don-; 
nerentà Henri la gloire de remporter 
une des victoires les> plus brillantes p 
& les plus utiles de fon fiecle (1). 

Mais fi les Anglois étoient alors fit* 
fupérieurs à nous, on eft loin d’en- 
trouver des caufes bien décifives 
dans la conftitution & la formation 

de leurs armées. > 

— 

\ 

( I ) L’Hiftorien qu’un homme de guerre peut confultec 
avec le plus de profit , fur les détails inté reliants de cette 
journée , eft, fans contredit , Villaret. Tout ce qu’il en dit, 
offre prefque toujours des détails vraiment militaires. Quelle 
différence de lui à Mézerai , & fur-tout à Daniel ! L’Auteut 
de la querelle de Philippe de Valois & d’F.douard III, au* 
roit pu fédifpenfer de nous faire des récits de faits mili- 
taires en ftyle d’orateur , & fur-tout celui de cette journée 
d’Azincourt. Lorfou’on ignore un Art & qu’on veut en 
parler, il eft impoflibte de ne pas tomber, prefque à chaque 
pas ,dans des erreurs qui rendent le travail d’un Ecrivain a 
au moins inutile. . 

* 

• • 

• ’f 
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; Dans la journée de Bar net ( annéer. . 
i 37 i),oùWarwick difputoit la Cou* 
ronne à Edouard IV ; où il étoitquef- 
tion de vaincre ou de mourir , on voit 
ces deux Généraux, chacun à la tête 
de ces Anglois , ayant donné de fi 
rudes leçons à la France , fe battre 
avec tant de défordre 6t fi peu d’en* 
femble , qu'une méprife au fujet dit 
corps du Comte d’Oxford ; qui l’ayant 
fait prendre pour ennemi , quoiqu’il 
eût battu ôc pouffé celui d’Edouard 
qu’il avoit en tête, fufht pour faire 
perdre la bataille. 

~ A la vérité, il paroît que la pré- 
caution prife par Edouard d’avoir une 
réferve, contribua beaucoup à ce grand 
luccès. 

La bataille de Bofworth , égale- 
ment importante ÔC décifive , paroît 
avoir écé perdue principalement par 
la faute grofHere de Richard , d’avoir 
laiffé le Lord Stanley 6c fon frere , fe 
placer fur les deux flancs de l’inter- 

» . 

• 1 

** 

t 

« * 

. » * 

^ Digitized by Googk 



ET MlIITAIRE,k 13$: 

valle entre les deux armées. Ces deux 
mal - intentionnés pour Richard, 
fçurent profiter de cette pofition 
menaçante pour charger le flanc 
droit de fon armée , au moment où 
• elle faifoit reculer celle du Comte de 
Richemond ; une attaque aufîi im- 
prévue , faite par des corps que l’armée 
Royale croyoit être des Tiens, tarda peu 
à la faire ployer à fon tour , au point 
qu’elle fut difperfée , détruite ; & que 
la bataille , ainfi que le Royaume, fri- 
rent décidément perdus pour Richard. 

Ce Prince, qui combattit alors en,. 
Soldat, n’avoit pas eu la précaution 
d’employer une partie de fa nom- 
breufe armée à , former ces corps de 
réferve , dont nous voyons lagande 
utilité dans toutes les affaires où ils 
ont été employés. 

Long-temps avant- cette journée , 
l’artillerie avoit été employée avec 
fuccès dans les batailles (i).Dunois 

(O Nous avons en main une preuve de fon exifteace , 
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s’en fervit à la 'journée des Harengs 
(en 1423 ) pour rompre le rempart 
mobile de chariots, dont Falftofavoit 
éu la précaution de s’envelopper : elle 
lui auroit facilité la prife du convoi, 
fi l’ardeur inconfidérée des EcofTois * *- 
n’avoit rompu les rangs , 6c emporté 
le refte de l’armée fans ordre 6c fans 
aucun enfemble , contre un ennemi 
qui avoit plus de fang-froid 6c de 
méthode. 

- L’artillerie fervit beaucoup au fa- 
meux fiege d’Orléans. Comme les 
fortifications de ce temps ne con- 
fiftoient guere que dans une enceinte 
murée ÔC un fofTé ; il n’étoit queftion 
que d’y faire breche, 6c d’entrer par 
cette ouverture. Lorfque l’expérience 
eut montré le danger de n’avoir pour 
fa sûreté que ces légères précautions ; 
lorfqu’on fe fut «apperçu que les fur- 
prifes journalières des Villes s’exé- 

dans un titre pafie par un de nos peres en 1406 , en (à qua- 
lité de Maure des ordonnances & de l’ artillerie du Roi . 
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cutoient principalement , parce qu’il 
étoit facile a des troupes de s’embuf- 
quer tout près des portes, 6c d’ac- 
courir au premier lignai que les gens 
.d’intelligence avec eux leur faifoient, 
on voulut remédier à cet inconvénient, 
en faifant une fortification en avant 
de cette porte. Il paroit que cette mé- 
thode fut employée à Orléans : mais 
l’artillerie ruinabien vite, ôc ces tou- 
relles qui étoient à la porte du pont; 
6c les autres forts qu’on leur fubfU- 
tuoit à la hâte. D’un autre côté, celle 
de la Ville incommoda infiniment 
les alliégeants ; tua leur Général ; 6c 
ne contribua pas peu à leur donner le 
temps d’attendre le puifiant , mais 
aiïurément très-inattendu moyen, de 
cette extraordinaire Pucelle. 

La derniere victoire qui acheva de 
rendre l’heureux Charles maître pai- 
fible de toute la France , fut celle de 
' Formigny. 

- Nous ne dirions rien à fon fujet* 
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quoique la plus grande partie du ter- 
rein où elle Te foit donnée , dépende 
de nous , & que nous ayons par con- 
féquent des documents fur cette 
journée , qui n’ont pu être con- 
nus des Hiftoriens , fi elle n’avoit 
pas été citée comme la première 
de celles où l’on fit ufage de 1 "ar- 
tillerie. Les ' Hiftoriens qui le di- 
fent, ne nous ont pas appris fi elle 
fit un bien grand effet. D’après la 
connoiftance du terrein , nous avons 
peine à le croire. 

Les deux coteaux au milieu des- 
quels coule le Douet de Formigny, 
font fi bas , qu’une batterie ne pour- 
roit faire qu’un médiocre. effet, dans 
une petite plaine coupée de haies ; 
qui fe trouve être en pente très-douce, 
ôc ayant prefque l’air d’être nivelée 
par l’art. 

Quelque temps après, ce Comte 
de Charolois, fi fait pour être appelle 
le téméraire , renouvella l’ufagc pra- 
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tiqué par les Romains , de fortifier fou 
camp ( 1468 ). Trois ans s’étoient à 
peine écoulés , que Louis XI, fe 
trouvant en préfçnce de l’ennemi , 
prit le parti de faire affembler un 
Confeil de guerre , pour fçavoir s’il 
devoit livrer la bataille ou la refufer.’ * 
Les vieux Capitaines convenant qu’ils 
ignoroient L’art d’empêcher que le 
dé f ordre , & la plus grande confu - 
Jîon n’eujjent lieu parmi un Ji grand 
nombre de Soldats , Louis prit le fage 
parti d’affamer fon ennemi , & de fe 
mettre en sûreté par la bonté de fa 
pobtion , 6 c par les fortifications qu’il 
fit a fon tour ajouter aux avantages 
naturels de fon camp. Cette conduite 
fage & prudente , dans une occafio» 
de cette importance , paroît lui avoir 
valu l’ignominieux furnom de Roi 
Couard. 

Si fous le régné d’un defpote aufli 
cruel que Louis XI, l’afcendant de 
l’opinion générale étoit affez fort pour 
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faire pen fer ainfi , 6c pour le faire 
dire , malgré les preuves de courage 
qu’on lui avoir vu donner à la jour- 
née de Montlhéry on peut avoir 
une idée de l’excès de pétulance , 6c 
d’audace inconfidérée qui animoient 
les têtes de nos aïeux. On peut éga- 
lement fe démontrer à quel point ils 
avoient confervé leur ancien préjugé, 
qui , attachant le déshonneur à re- 
fufer une bataille., a été caufe qu’il y 
en a eu tant de livrées dans ces temps, 
comme dans ceux de /’ antiquité. 

Celles de Granfon , de Morat, 6c 
fur-tout celle de Nancy, commen- 
cèrent à redonner à l’infanterie une 
confidération qu’elle avoit perdue de- 
puis l’entiere décadence de PEmpire 
.Romain. On vit a ces journées, que 
des Piquiers pouvoient non feule- 
ment réfifter à cette Gendarmerie , 
armée de lances , 6c montée fur de 
grands chevaux bardés de fer, en pof- 
feiïion de fouler aux pieds toute. 

infanterie 
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infanterie qui ofoit paroître devant 
elle : mais même que ces corps , ayant 
prefquela jorce de la phalange Macé- 
donienne ifans en avoir U extrême* pe- 
'f auteur , pouvoi’ent oppofer avec fuc- 
cès, a cette haie de Lanciers combat- 
tants fur une feule ligne , ôc ne for- 
mant qu’un feul rang de lances , la 
réfifiance la plus viêlorieufe. 

Peu de temps après (1479), on 
vit former un établifiement vraiment 
militaire. Louis XI, ou peut-être le 
Maréchal des Querdes, en réunifiant 
les fix mille Suifie$ plis à fa folde , & 
quelques compagnies d’ordonnance , 
.dans un camp où fes troupes s’exer- 
çoient aux mêmes manœuvres qu’elles 
auroient faites , fi l’ennemi avoit été 
en préfence , laifierent un modèle ex- 
cellent à fuivre , dont Frédéric , de nos 
jours , a feul fenti l’utilité ; & auquel 
il efi: fans doute redevable d’une partie 
de la fupériorité de fon armée , fur 
toutes les autres de l’Europe. 

Tome I, ' Q, 
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Le médiocre Charles VIII penfa 
donner kFornoue, le fâcheux exemple 
d’une armée Françoife détruite, ôc de 
fon Roi fait prifonnier. 

Si le dangereux exemple des Stra- 
diots emportant le butin du camp , 
n’avoit engagé leurs quinze cents 
camarades , deftinés à fe jetter dans 
les ouvertures que le choc des lances 
ne pouvoit manquer de faire dans la 
% ne Françoife , à courir après cette 
colonne d’équipages qui vint à pa- 
roître , au lieu de refter dans le vil- 
lage de Fornoue dont ils s’étoient 
faifis (i): fi Rodolphe de Gonzague, 
qui devoir donner l’ordre au batard 
d’Urbin , de. faire avancer fon corps 
de réferve , n’avoit été tué , il eft très- 
apparent que la fupériorit^ du nombre 
ÔC les difpofition^ allez fages de Par- 
:mee combinée, lui auroient procure 


(ï) « Si quinze cents Cheyaux-Légers (ou Stradiots) 
-» fe fulTent mêlés parmi nous avec leurs cimeterres au 
« poing ( qui font terribles épées) vu le petit nombre que 
» nous étions .nous étions déconfits fans remede ». Comiius » 
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l’avantage fur celle du Roi. Cette 
armée avoit difpofé fes forces , de 
maniéré à avoir un corps de réferve, 
en mefure de foutenir les deux at- 
taques principales , dirigées contre 
l’avant-garde & le corps de bataille, 
qui, fuivant l’ufage défectueux de ce 
temps, marcboient éloignés l’un de 
l’autre. Mais la fagefîe de ces difpo- 
litions auroit eu befoin d’être fécon- 
dée de la bravoure &c de la fermeté 
des troupes. Ce fut fans doute à la 
non exiftence de deux aufli grands 
moyens, que Charles VIII dut le 
bonheur inefpéré d’échapper à l’armée 
Italienne , plus en fugitif qu'en vain- 
queur ( 1 ). 

Le progrès général des lumières , 
ayant fait fentir aux Guerriers le 
mérite &c l’utilité de l’infanterie, 1* 
France eut encore l’avantage d’être 
une des premières Puilfances à en 


( 1 ) Comines , tom. 2 , chap, VII, 
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fûbftituer de plus régulière , & par' 
conféquent de plus utile, à ces francs 
Archers , dont on étoit dégoûté. 
■Charles VIII joignit à fes SuifTes, des 
■Gafcons armés comme eux, de pi- 
ques ôc d’épées , mais pourvus d’ar- 
mes «défenfives moins fortes. - 

Ces nouvelles troupes ne fe Ie- 
voient que pour la guerre. Ainfi elles 
etoient loin encorp de pouvoir égaler 
celle des Suifles réunis contihuelle- 
ment au drapeau ; ni même celle des 
Allemands, & la nouvelle des Efpa- 
gnols, drefîee & conduite par le fa- 
meux Confalve. En vain le Maréchal 
‘ de Gié propofa-t-iî k Charles VIII de 
lever un corps d’infanterie, qui, payé 
toute l’année , feroit exercé & drefle 
• avec foin. La nécefîité d’afligner le 
"fonds de cette nouvelle dépenfe , 
l’ayant obligé de confeiller de la pren- 
dre fur la réforme de quatre ou cinq 
compagnies d’ordonnance, cette pro- 
polition révolta fi fort la NoblefFe, 
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qu’elle fut d’abord rejettée : mais peu 
de temps après, Louis XII, irrité 
de l’efprit de mutinerie des SuifTes , 
commença à s’occuper férieufement 
de former une infanterie, avec la- 
quelle il pût efpérer des fuccès réels » 
&C folides. Alors elle ne fut plus tirée 
uniquement de la Gafcogne & on 
la prit indifféremment dans toutes les 
Provinces du Royaume. 

Cette nouvelle milice prouva bien- 
tôt combien, elle étoit digne de l’at- 
tention qu’on prenoû^Pelle. Dans la 
journée d’Aignadel payant à fa tête 
le brave Vandeneffe , elle remplaça 
les Suifies qui avoiene été maoufles, 
& elle chargea avec fuccès celle des 
Vénitiens, malgré leur canon, dont 
ils fe fervoient avec quelque habileté. 

A la journée de Ravenne, le ca* 
non fit le plus grand effet des deux 
côtés ; mais l’infanterie Efpagnole s’y 
diftingua, par l’enfemble qu’elle fçut 
garder au plus fort du combat ; par 

Q 3 
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la réfiftance opiniâtre qu’elle oppoîa 
aux corps de Lanfquenets qu’elle avoir 
en face, &c aux compagnies d’hom- 
mes d’armes ÔC d’ Archers que Gafton 
envoya pour féconder les efforts des 
Lanfquenets. Attaquée de front, de 
flanc & par derrière, ce corps obferva 
a/Tez de difcipline , pour conferver en- 
fembleunnombredeplusdedeuxmille 
hommes, & pour faire cette retraite 
£ere & redoutable, qui coûta la vie ■ 
au malheureux Gafton. L’imprudence 
qu’il eut de valoir la troubler avec 
une trentaine de Volontaires au plus, 
pendant qu’il aproit pu afturer le 
' fuccès dgt cette manœuvre en la faifant 
exécuter par ces compagnies de Gen- 
darmes, qui , ayant mis en fuite toute 
la cavalerie ennemie , étoient abfolu- 
ment maîtreiïes de fe porter ou elles 
jugeroient à propos : cette fougue 
prouve combien ce Prince infortuné 
poffédoit peu les qualités d’un Général. 

Dans ces guerres d’Italie , on conw 
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mença à mêler avec les Piquiers , des 
arquebufes à croc. Le fils de d’Aligre 
fut tué dans cette bataille, par le feu 
de l’infanterie Italienne. 

Celle des *Efpagnols étoit armée 
de piques & de longs poignards ; elle 
avoir une targe &; un cafque pour 
armes défenfives: divifée en plufieurs 
bandes , comme nos bataillons , les 
intervalles n’étoient pas réglés : fa 
formation étant fur une hauteur de 
dix à douze rangs, donnoit beau jeu 
au canon. Mais il étoit loin d’être en- 
core bien redoutable pour une armée 
aguerrie, par le peu de juftefic 6c le 
peu.de promptitude de fes décharges. 

On vit à la bataille de Marignan, 
Pinfanterie Suifie ofer venir attaquer 
fans cavalerie & fans canon , l’élite 
des troupes Françoifes, commandée 
par le Roi. De gros bataillons Suifies , * 
formés à-peu-près en ordre de pha- 
lange , enfoncèrent tout ce qui s’op- 
pofoit à leur palfage , franchirent le. 
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folle & les retranchements du camp, 

& parvinrent à fe rendre maîtres de 
l’artillerie. 

En vain la Gendarmerie les atta- 
qua-t-elle avec la plus gf ande valeur : 
des lignes de trois 'cents , ou de 
fix cents Lanciers, avec leur fuite, ve- 
noient fe brifer inutilement contre 
une phalange hériflee de piques. Il 
fallut, pour faire reculer cette troupe 
formidable, qu’elle fût attaquée par 
une autre, compofée de Lanfquenets;' 
encore cçs rivaux de fa gloire ne pu- - 
rent-iîs l’empêcher d’emmener plu- 
fleurs pièces de canon , dont elle 
s’étoit emparée. Sans le fecours Im- 
prévu de- l’Alviane , il paroît^que 
l’armée Françoife auroit été en grand 
danger d’être défaite. Mais ni cette 
attaque imprévue fur le flanc de ces 
Suifles^ ni celle des Lanfquenets , 
qu’hls trouvèrent en *fe retirant ; ni 
celle de toute la Gendarmerie Fran- 
Çoife • ni les arqueb’ufades , ni . 
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feu du canon , ne purent les empêcher 
de former un bataillon quarré ; dè 
mettre au milieu leurs blefTés , & dé 
fe retirer ainfi , en très -bon ordre, 
fans, qu’on voulût, ni même qu’on 
pût les entamer. 

Dix ans après, ce même vainqueur 
de Marignan crut pouvoir impuné- 
ment dégarnir fon armée d’un gros • 
détachement qu’il envoya pour con- 
quérir, à ce qu’il croyoit , le Royaume 
de Naples; pendant qu’il s’étoit fxé 
au fiege de Pavie, par le confeil de 
fon favori. Cette Ville le retint affez 
long-temps , pour que Bourbon eût 
celui d’arriver d’Allemagne , avec 
dix mille Lanfquenets. Ce renfort 
donna le courage à l’armée Impériale, 
d’aller fe mettre à portée de celle des 
François. La poftion de ces derniers , 
enfermés dans le parc du château de 
Mirabel , paroît quadrer allez peu 
avec le defir qu’avoit marqué François, 
de livrer bataille. 


Digitized by Google 


Essai Historique 

i Quoi qu’il en foit , Ton armée étoit 
dans ce parc , occupant une pofition 
avantageufe , lorfque celle des Impé- 
riaux marcha à elle pendant la nuit. 
Son delfein paroilfoit être principa- 
lement , de «jetter des fecours dans 
Pavie : ayant profité de la nuit, pour 
porter leurs gros bataillons fur les 
troupes qui garnifioient »la tranchée 
devant cette place, le jour éclaira leur 
marche , & donna le moyen a l’ar- 
tillerie de fie diriger avec bien du 
fuccès fur l’arriere-garde qui n’étoit 
pas encore paflee. Pour s’en mettre 
à couvert , elle prit le parti de gagner 
à la courfe un vallon voifin : le Roi 
voyant ce mouvement , apprit en 
même-temps que le Duc d’Alençon , 
& l’Amiral avoient enfoncé un gros 
d’Efpagnols , & pris quatre pièces de 
canon : c’en fut allez pour lui donner 
V impatience de partager une viêfoire , 
que fon imagination ardente lui pei- 
gnoir fi belle ; auiïi-tôt quittant la 
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pofiticn avantageufe où il étoit , il 
s’élança fur les ennemis avec environ 
trois cents lances mal en ordre, ÔC 
encore plus mal conduites. 

Le premier choc lui fut avanta- 
geux. Il enfonça le premier rang de 
la Gendarmerie ennemie ; mais la 
nouvelle précaution qu’elle avoit prife 
de faire monter derrière, une partie 
• de fes Chevaux-Légers , des A rqu ebu- 
fiers avec des arquebufes à ci ochet ( 1 ) ; 
celle de mêler quelques A rqu cbu fiers 
à pied parmi fes efcadrons de Gen- 
darmes , arrêta d’abord les François, 
par le feu inattendu qui renverfoit ces 
guerriers peu familiarifés avec ces 
nouvelles armes. Contenus par de fré- 
quentes décharges , leur" indécifiort 


(1) « La plupart des Gendarmes François furent occis 
»> par les Arquebuliers, qui étoient montés fur croupes de 
» Chevaux-Légers chargés d’arquebufes à crochet». Mémoires 
de la T rimouüle. ' * 

Fojard attribue cette défaite à quinze cents Arquebuliers 
mêlés parmi la cavalerie. Daniel en porre le nombre à trois 
mille ; il nous a femblé que la T rimouille étant témoin oculai- 
re, méritoit de faire autant d’autorité que des Hiflo riens. 
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donna le temps a Bourbon & àLanoy, 
de faire avancer leurs gros bataillons 
de Piquiers Allemands & Efpagnols, 
mêlés encore d’un bon nombre d’ Ar- 
quebufiers de cette derniere Nation. 

Le Duc d’Alençon*, effrayé de 
l’état des chofes, tourna bride avec 
quatre* cents lances, & abandonna fi 
vite le Roi, que la gloire de ce Prince 
en a fouffert , aux yeux de fes contem- 
porains, & à ceux de la poftérité. 

Les Suiffes qu’on avoir fait mar- 
cher au fecours de François , fe bat- 
tirent très-mollement , & fe retirè- 
rent prefque tout de v fuite fur Milan. 
Le Roi ne fut bienfoutenu, que par les 
fideles Bandes-Noires. Leur inégalité 
en nombre n’ayant pu être compenfée 
par le plus brillant courage , elles fu- 
rent exterminées prefque eti entier. 
En vain François montra-t-il toute 
la valeur d’un brave Chevalier ; en 
vain la Nobleffe la plus diftinguee 
s’empreffa-t-elle de fuivre fon exemple ; 
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l’armée Françoife , fans ordre , fans 
enfemble , fans fécondé ligne , fans ré- 
ferve,ne putréfifter à des ennemis fça- 
chant employer convenablement les 
armes de longueur ôc celles de jet : 
ainfi que faire effort avec un plus 
grand nombre de leurs Soldats , contre 
un plus petit de leurs ennemis. 

Cette rude leçon de Pavie ayant 
fait fentir a François premier, lebe- 
foin d’avoir une tonne infanterie , il 
voulut fubftitueraux aventuriers qu’on 
îevoit , lorfqu’on en avoit befoin , 
& qu’on licencioit aulïi - tôt qu’ils 
n’étoient plus néceffaires : à ces francs 
: Archers établis par Charles V 1 1, & 
a ces Bandes Gafconnes , qui , ayant 
fervi long-temps en Italie , y avoient 
acquis la réputation d’être au îîi bonnes 
que les Suiffes & les Lanfquenets : il 
voulut , difons-nous , remplacer ces 
corps irréguliers, par de plus folides; 

En conféquence , il créa des lé- 
gions de mille hommes ; armés de 
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corfelets , de cafques , de piques ÔC 
d’épées. Quelques ArqueSuliers ayant 
les mêmes armes défenfives que 1. s 
Piquiers, écoîentplus ou moins nom- 
breux dans ces légions, fuivant que 
les Généraux le jugeoient nécelïaire. 

Le nombre de ces Arquebufiers 
augmenta beaucoup en France , de- 
puis que la perte de la bataille de 
Pavie , eut été attribuée à la fupério- 
rité du feu des ennemis , fur le nôtre. 

Cette nouvelle arme de jet fut bien- 
tôt reconnue pour fi fupérieure à l’ar- 
balète ôc à l’arc, que la charge de 
Grand-Maître des Arbalétriers fut 
fupprimée en France cette même an- : 
née, ôc remplacée par celle de Grand- 
Maître de l’artillerie. 

Les Anglois furent à-peu-près les 
feules troupes de l’Europe qui con- 
ferverent plus long-temps les arcs , 
auxquels ils avoient été redevables de 
tant de viêloires. - 

' Les Bandes Gafconnes ne furent 

' . 
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pas reformées, & nous voyons qu’à 
Cériloles , Mont-Luc ayant été dans 
les légions, étoit revenu commander 
une compagnie de ces Bandes.* 
Ayant été choifi pour conduire les 
Enfants-perdus,compofés de tous les 
Arquebufiers , ce brave Gafcon ba- 
tailla plus de trois ou quatre heures, 
avant que la bataille s’engageât avec 
l’avant-garde des ennemis, compofée 
de fept mille Italiens à pied , & de 
trois cents lances Florentines, fous; 
les ordres du Prince de Salerne. Mab. 

f ré la lupériorité du nombre , ce 
rince ’ ne faifoit qu’efcarmoucher , 
fuivant la méthode peu ferme des Ita- 
liens, ôëc’étoit fi foiblement, qu’ayant 
fait halte fur le penchant d’un des 
coteaux d’auprès de Cérifoles , il ne 
foutenôit qu’à peine, les fix canons 
que le Marquis Duguaft avoit fait 
palier au-delà d’un défilé , qui fe trouve 
à la droite de ce coteau. Le Marquis 
s’étant enfin décidé à attaquer, fit 
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paffer ce défilé à Ton corps de ba- 
taille, compofé de dix mille Lanfque- 
nets ÔC de huit cents Gendarmes. Ce 
gros bataillon fe porta fur l’avant- 

Ê arde Françoife , commandée par , 
ioutieres. Elle étoit compofée de 
Suiffes 6c de Gafcons : ces derniers 
ayant adroite, fur le flanc gauche, deux 
compagnies d’ordonnance : fur le flanc 
droit , les Arquebufiers qui avoient en- 
tretenu l’efcarmouche. 

Il ne paroît pas qu’il y eut un grand 
enfembledans ces corps. De Taix, Co- 
lonel-Général de l’iflfanterie, ennuyé 
de perdre du monde à coups de ca- 
non, s’étoit décidé à aller charger 
les .Italiens. Mont-Luc 6c Dubellay 
s’attribuent l’honneur de l’avoir re- 
tenu : tous deux aiTurent l’avoir empê- 
ché de laiffer un vuide dans là ligne, 
en cedant de couvrir les flancs des 
deux corps qu’il avoit près de lui. 

Le Marquis lui ‘donna bientôt de 
l’emploi , en ne tardant pas à paroître 

avec 
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avec le gros bataillon dont nous- 
venons de parler. Comme il étoitvenu’ 
vite , & que le front de cette efpece ■ 
de phalange étoit au moins de cinq 
cents toifes, les files ne fe trouvoienr 
plus uniformément à onze de hau - 1 
teur ; mais quelques-unes étoient a : 
dix-huit ou vingt, pendant que d’autres 
n’étoient qu’à quatre ou cinq. Les 
rangs n’étoient pas plus en ordre.- 
<* On y voyoit de grandes fenêtres- 
y> & des enfeignes bien derrière * 
nous dit un témoin oculaire (1). ---■ ^ 
- Les Gafcons s’oppoferent de front* 
au choc de cette phalange , tandis que • 
les SuifTes , qui s’étoient tenus ventre 
à terre, un peu en arriéré des Gaf- 
cons , s’étant levés ^ chargèrent tête-' 
baifiee par le flanc gauche de leur 
ennemi. Rien ne nous apprend ce 
que le Marquis fit de fa cavalerie ; 

mais nous voyons que Boutieres entra 

- , , . • *» 

. ' ‘ ‘ 

.( i ) Ortimenr. de Mont-Luc , pag. 148, 

Tome I. R 
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aveclajiemie dans ce bataillon fi épais , 
mais ayant tant de fenêtres ; alors en 
perçant à coups de lance, en abattant’ 
avec les coutelas tranchants de Tes 
Çouftilliers Tes bras de Tes ennemis; 
en foulant aux pieds tout ce qui le 
tfouvbit fur fon palfage , il féconda 
fi efficacement les efforts des Suilfes 
& des Gafcons , qu’après une fécondé 
charge qu’il exécuta encore avec au-» 
tgnt de fuccès fur ce gros bataillon, 
cette énorme troupe fut entièrement 
détruite ; les Suilfes ne faifant quar- 
tier à perfonne , en s’animant au car- 
nage, par le cri àcMondoviv ^ 

Le Marquis qui ne paroît pas avoir 
employé fa cavalerie à grand-chofé ,* 
voyant la défaite de fes Allemands , 
fe retira fur Alfi. Les Italiens du 
Prince de Salerne lui avoient donné 
l’exemple de la retraite : ces derniers 
n’auroient eu d’autre part au combat , 
que d’avoir efcarmouché en arrivant , 
fi le brave , mais trop impétueux de 


Digitized by Google 



ET Mm TA I R E J&C. 1 5 9 

Termes , qui étoit avec des Chevaux- 
Légefs vis-a-vis des Lanciers Floren- 
tins, ne s’étoit jette fur eux, lorfqu’il 
avoit vu l’attaque du gros bataillon 
dirigée fur de Taix. Malgré l’inéga- 
lité des armes , des chevaux & du 
nombre , il avoit culbuté Cette Gen- 
darmerie, mais Payant pourfuivie avec 
trop de précipitation , il alla tomber 
fous le feu de l’infanterie, eut fon che- 
val tué , 6c fut fait prifonnier. 

Les vieilles Bandes Efpagnoles de 
cinq mille PiquierS , ayant été atta- 
quer l’arriere-garde , pafferent devant 
la bataille du Comte d'Enguicn, com- 
pofée de fa compagnie , 6>C de tous lés 
, Volontaires arrivés de la Cour. 

Ce Prince , loin de leur oppôfér 
de l’infanterie en front, en la tirant 
de fon arriere-gardc , 6c de faire avec 
elle une attaque concertée , paroît 
s’être afTez abandonné a un COufage 
bien plus de Soldat cite de Général, 
pour charger ce gros bataillon avec* 

R a 
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fa feule cavalerie. Deux charges qu’il 
tenta furent aulïi malheureufes qu’elles 
dévoient l’ètre , 6c l’arriere- garde , 
voyant venir à elle , en bon ordre , 
ces Bandes renommées qui venoient 
d’avoir la gloire de repoufler cette 
fiere Gendarmerie, les Gruyeriens , 
les Provençaux abandonnèrent Dam* 
pierre , 6c il ne refta que quelques: 
braves , 6c beaucoup d’Ofhciers qui 
furent aifément défaits. 

• Le jeune Généralifïime , n’ayant 
plus qu’une cavalerie toute difperlée, 
6c ne voyant auprès de lui qu’un pe-. 
loton de fes Gendarmes , dont pref- 
que tous les chevaux étoient blefTés , 
crut alors la bataille fi bien perdue, 
qu’il vouloit fe tuer. Mais ayant fçu 
ce qui s’étoit palféà fon avant-garde 7 
il lui envoya ordre de venir à fon fe- 
cours : en la voyant arriver , fa cava- 
lerie fe rallia , 6c les Efpagnols fe 
voyant près d’être chargés par les 
SuifTes , jetterent bas leurs piques, 


Dig 
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en effayant de fe mettre fous la pro- 
tection de la Gendarmerie; mais cette 
précaution ne çut empêcher qu’il n’y 
en eût encore un grand nombre de 
maffacrés. 

. Cette viétoire , dont nous ne par- 
lons avec tant de détail , qu’à caufe 
de la célébrité qu’elle eut dans le 
temps, & de la forte de réputation 
qu’elle a encore confervée, paroît 
cependant peu mériter d’arrêter les 
regards de ceux qui veulent tirer de 
leurs le&ures , des inftru étions un peu 
folides. • * 

Dans tout le détail ou nous venons 
d’entrer , qu’y voit-on ? rien aut*j£ 
chofe que des charges plus ou moins 
vigoureufes ; de la bravoure perfon- 
neile dans les chefs , comme dans les 
fubal cernes ; mais pas la moindre dif- 
pofition qui puifTe faire honneur à la 
capacité des Généraux. 

..Quelle démarche que celle du 
Marquis du Guaft, venant attaquer 

R 3 
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avec un énorme & pefant bataillon 
de dix mille hommes, fur onze au, 
çioins de profondeur U • • conduifant; 
ce bataillon , (dont le front devoit être 
de plus de cinq cents toifes , ) fi vite 
que les rangs , les files , les intervalles, 
êtoient dans un tel délordre , « qu’on 
» y voyoit de grandes fenêtres, & des 
» enfeignes bien derrière» (i):fans 
employer d’autre précaution que celle 
de faire couvrir un des flancs de cette 
phalange , par les huit cents Gen- 
darmes qui' ne paroilTent pas lui avoir , 
été.d’une autre utilité dans le combat f 
que celle d’ajfîiirer fa retraite ! 

^Quelle imprudence , (car comment'! 
nommer autrement la conduite du 
Comte d’Enguien? ) de charger, avec * . 
mille hommes au plus de ‘cavalerie „ 
cinq mille Piquiers & Arquebufiers [ 
Quelle difpofition que celle de cette 
avant-garde , de cette bataille & de«i 

» "1. • ■ ; ' j ' i ■ 1 ■’ "!»■" '■ ■ ■ > ' '— * _ 

(i) Canrtneauires de Mcnj»Luc. • 

i JÀ 
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' cette arriefe-garde , compofant trois 
corps très-féparés les uns des autres ; 
n’ayant très-fouvent entr’eux qu’une 
communication fi difficile, quedorf- 
que la nature du terrein bornoit né- 
ceflairement la vue , on ignoroit à 
chacun d’eux ce qui fe pafioit dans 
les autres ! * 


Quelle méthode dçfeélueufe d’eiv* 
tre-mêler ainfi la cavalerie avec l’in- 
fanterie ! fur -tout quelle faute de 
n’avoir point à chacun de ces corps 
de fécondés lignes, malgré celles que 
l’ignorance militaire de la plupart de 
nos Hiftoriens leur donne fi gratui- 


tement , & de n’avoir pas même ce 
corps^e réferve , dont nous avons vu 
l’utilii^fi bien prouvée, dans les jour- 
nées précédentes , dont nous venons 
de rendre compte 1 

L’établilTement des légions , après 
avoir duré pendant tout le refte du 
régné de François Premier, fe fou- 
tenoit fous fon fucceffieur , lorfque la 

R 4 
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fatale journée de Saint-Quentin vint 
encore ajouter une leçon des plus 
Cruelles, à toutes celles que la France 
avoit.déjà reçues , fur le danger de la 
préfumpcion &; de la négligence., 

Le vieux Connétable de Montmo- 
rency , ayant formé le projet de jetter 
du fecouis dans Saint-Quentin, in- 
verti par le Duc de Savoie, avoit 
d’abord trouvé beaucoup de difficultés 
à le faire parvenir à Coligny. Mais la 
confiance &. l’application infatigable 
de ce dernier , lui ayant fait dé- 
couvrir qu’on pouvoit pafTer par de 
petits fentiers dans le marais, regardé 
comme impraticable par les ennemis „ 
il lit prcfTer le Connétable de profiter 
de ce moyen pour lui envoyer tout de 
fuite du renfort. * 

Ce Généraliflime fe porta , en con- 
féquence , vers la tête du marais qui - 
lui étoit indiqué, après l’avoir fait 
encorereconnoitre. Cette tête n’étoit 
défendue que par un moulin , dans 


Digitized by Gc 


i 


\ • 

- jet Militaire, 16^ 

lequel les ennemis avoient placé un 
corps-de-garde ( i ) : il fut bientôt em- 
porté, ôc le Connétable fe trouva 
à-pêu-près maître de faire palTer du. 
fecours dans la place. , . 7 

. Mais non content de ce premier: 
avantage , il voulut avoir l’air d’être 
vainqueur , & voyant qu’il étoit à 
demi-portée du canon du quartier du 
D uc de Savoie , il £t tirer plufieurs 
volées deflus. 

Les difficultés qu’il éprouvoit pour 
faire parvenir du fecours à Saint- 
Quentin , par le petit nombre de 
batelets qu’il pouvoir employer, 6c 
par le peu de profondeur du ruifl'eau, 
fur lequel ils dévoient faire route, ne; 
l’cmpêcherent pas de fe rappeller 
que les - ennemis n’avoient d’autre 

(0 De Tliou nous dit que le Connétable fe porta jufqu’au 
fauxbourg de Pille , où étoient logées quatorze compagnies 
Efpagnoles; mais cette conduire auroit été encore plu* im- 
prudente que celle qu’il tint , 8c il paroît qu’H fe content* 
de fe porter fur la tête du marais. 

T)e Thou ne lui donne que douze pièces de canon , tandis 
lue beaucoup d’autres difent qu’il en avoit vingt. 
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débouche pour venir à lui , qu’une 
chauffée qu’on lui avoit affuré être 
£ étroite , qu’il n’y pouvoir paffer wque 
quatre Cavaliers de front : malgré le 
peu de vraifemblance que les enne- • 
mis , placés depuis douze jours devant 
Saint-Quentin, n’euffent pas établi 
une correfpondance plus sûre entre 
leurs quartiers , cette fauffe idée fiat- 
tpit trop fa vanité , pour qu’il ne 
l’adoptât pas. 

En conféquence il crut qu’il fuffi- ' 
roit de faire mafquer la tête de cette 
chauffée par les Piftoletiers à cheval 
du Rheingraff, foutenus par trois 
ou quatre autres de Gendarmerie. 
Ces troupes auroient fans doute été 
fuffifantes pour difputer quelque 
temps le défilé , s’il avoit été aufii 
ferré que le vieux Général s’étoitplu à 
le croire ; &. fur-tout fi ce détachement 
avoit été envoyé affez tôt pour arriver 
avant que les ennemis euffent débou- 
ché. Mais comme cette chauffée pou-- 
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voit contenir plus dz vingt Cavaliers de 
front y les ennemis en avaient profité 
pour y faire pafTer leur cavalerie, donc 
la tète était déjà en bataille lorfque 
le détachement de l’armée du Con- 
nétable vint enfin y paroître. La grande 
faute d’avoir perdu un temps précieux, 
fe répare trop difficilement à la guerre , 
pour que ce petit corps pût entre- 

Î >rendre, avec quelqu’apparence , fur 
a cavalerie ennemie. D’ailleurs les 
ordres du Connétable étoient de 
ne point fe compromettre, ni de rien 
faire qui pur engager à une aétion. 

D’après cesconfidérations, le Duc 
de Nevers ne voyant point de sûreté 
à refter dans la plaine , avec fon déta- 
chement vis-a-vis d’un corps auffi fupé- 
rieur, grofiiftant à chaque inftantjpar 
le développement de la colonne au for- 
tir du défilé , alla fe joindre au Prince 
de Condé, qui , avec la cavalerie lé- 
gère, obfervoit auprès du moulin , où 
lç Connétable l’avoit pofté. 
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L’armée ennemie fe formant dans 
la plaine qui en eft peu éloignée , dès 
que ce Prince en avoit apperçu les 
premiers efcadrons , il en avoit 
donné avis au Connétable ; mais 
çelui-ci, comptant apparemment 

Î [ue le Duc de Nevers empêcheroit 
es ennemis de déboucher, répondit 
avec fierté & arrogance à ce Prince, 
qu’il reftât pour protéger la queue 
du renfort deftiné pour Saint-Quentin, 
& qu’il ne vînt le rejoindre que lorf-’ 
que tout feroit sûrement entré. Dans 
ce moment, le Duc de -Nevers vint- 
fe replier fur le Prince , & voyant 
alors que le Connétable s’éloignoit, & 
que l’armée ennemie marchoit à eux, 
ces deux Commandants furent obligés 
de fienger à faire retraite. 

Pendant ce temps , le Connétable - 
étoit à fon avajjt-garde , c’eft-à-dire, 
à plus de deux lieues de l’ennemi. Il 
paroi t qu^il étoit fi fatisfait de l’avoir 
in fui té , qu’il ne lui jugeoit, nu la 
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capacité, ni le courage de le pour- 
fuivre. . • * 

Cette grande diftance qu’il y avoit y 
fuivant l’ufage défe&ueux dont nous 
avons déjà parlé , entre fon avant-" 
garde & fon corps de bataille , ne lui 
permettoit pas d’être inftruit de ce 
qui fe pafîoit à fon arriere-garde ÿ 
allez à temps pour pouvoir y donner 
ordre. Cet oubli de toutes les réglés, 
& cet excès de préfomption , tardè- 
rent peu à recevoir la jufle punition 
qu’ils avoient méritée..-. Le Prince: 
de Condé ne put s’empêcher d’être 
atteint par le Comte d’Egmont , 
qui l’attaquant de front à la tête d’une, 
des , trois divifions de la cavalerie: 
ennemie , tandis cn^e deux autres le. 
chargeoient en flanc & en queue , le. 
pouffa fi en défordre fur l’arriéré- 
garde, que cette derniere ne put que. 
fe jetter en confufion dans le village: 
de Rizerolle. ' ■ 

Ce fut* en vain que le corps de 
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bataille vint éffayer de protéger ces 
fuyards, &ç que le Connétable parut 
après avec l’avant-garde , à laquelle 
il avoit fait rebroufîer chemin. If 
n’étoit plus temps de remédier au 
défordre qui devenoit général. Ce 
fut alors que cet homme fi fuperbe, 
s’humilia au point’ de demander au 
vieux Doignon, ce qu’il falloit faire; 
la réponfe fut naïve : « Mônfeigneur > 
» il y a deux heures que je vous l’au- 
» rois bien dit, mais à préfent je n’en 
» fcais rien » (i). 

' £e trouble ôc la confufion étant 
aufïi généralement répandus , aucune' 
a&ion vigoure'iife ne put rétablir les 
affaires. La Gendarmerie Françoife 
ayant entête deSjRéitres Allemands, 
armés de longs piolets, effaya mal- 
heureufement pour elle, de répondre 
à leur feu. Cette tentative n’ayant 
fait qu’augmenter le défordre de fes 


' ( i ) Mènerai , Daniel ,, Garnier. 
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rangs & de fes files, ce fut en vaia 
que le Connétable efïaya de l’amener 
à la charge ; : le peu qui le fuivit , 
fut entouré , tué , ou fait prifonnier. 

Rien ne peut mieux donner une 
idée jufte de cette affaire , quje d’ob- 
ferver qu’elle coûta à la France 
quatre mille hommes tués fur la place;, 

{ >lus de trois mille .prifonniers, parmi 
efquels e'toient le Connétable , & des 
Princes du fang ; tandis que les enne- 
mis ne perdirent qu’environ cent koTTt* 
mes (l)* . . .\ • • - _ . i 

La fcience militaire parut fe per- 
feélionner quelques années après y 
par les infiruéfions &c les grands exem- 
ples que le Duc d’Albe donna alors 
aux Militaires. . - 

Le grand art des campements ; celui; 
de fatiguef fon ennemi, dans leyoifi- 
nage duquel’ilTçavoit toujours fe> pla- ; 
cer ; la grande patience à différer une 
bataille; la préférence donnée à des 


(1 ) De Thou , Méra. de Nevers, 
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.avantages journaliers , qu’il avoir Part 
de fe procurer, fans s’expofer aux 
hafards de la fortune , fur ces brillan- 
tes, mais quelquefois fi défaftreufes 
journées , changèrent entièrement , 
fur-tout chez Pétranger, ce principe 
infenfé qui attachoit de la honte à fe 
refufer au combat, lorfque l’ennemi • 
venoit le propofer. 

< Ce grand homme de guerre , après 
avoir montré la bravoure & l’a&ivité 
les plus décidées aux vi&oires de 
Mulberg , & dans les guerres d’Italie , 
fit l’ufage de la plus brillante de ces 
qualités , en pourfuivant i5c en atta- 
quant le Comte Louis , dans une pofi- 
tion fi redoutable, qu’il falloit être 
auflt sûr que le Duc l’étoit , de la né- 
gligence & de la molleffe deParmée, 
& du Général ennemi , ttpuf engager , 
& fur-tout pour remporter un fuccès 
aufli décifif que celui qu’il obtint à 
Gemmiagen , fur ce cadet du Prince 
d’Orange. 

Quelques ' 
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Quelques années après, ayant af- 
fiégé Mons , le Duc fe vit provoqué 
à la bataille, par le Prince d’Orange , 
accouru au fecours de cette ville 
importante ; mais quelques efforts 
que fit ce dernier pour l’engager à 
fortir de fes lignes , le Duc s’y tint 
£ conflamment , que le Prince fut 
obligé de le Iaifîer tranquillement , 
réduire cette capitale du Hainaut. 

A la vérité , ce parti de fe tenir 
ainfi renfermé dans fes lignes, auroit 
eu de grands inconvénients , s'il avoit 
eu en tête un Général commandant 
avec autorité ,. une armée exercée , 
difciplinée , payée , ôc dont la fub-' 
fiftance eût été afîiirée : mais comme 
le Prince d’Orange n’avoit aucun 
de ces avantages , le Duc avoir prévu 
que la multitude qui étoit accourue 
fous fes drapeaux, fe difliperoit bien- 
tôt faute de fubfiftance , d’argent & 
de difcipline. Le fuccès prouva, bien 
vite la juftefïe de fes combinaifons* 
Tome I. S 
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Sans doute que ces grands talents 
furent bien fouillés par cette humeur 
defpotique & fanguinaire , qui porta 
ce Duc à immoler un nombre fi 
prodigieux de victimes Flamandes , 
à l’aftreux préjugé de Pintolérance 
religieufe & politique. La poftérité 
a porté fon arrêt fur ces fcenes de 
fang’ ; mais tout en le prononçant , 
elle n’a pas empêché qu’on ne rendit 
juftice aux talents militaires de ce 
cruel adminiftrateur. : 

Comme l’utilité des armes k feu 
devenoit de jour en jour plus fenfi- 
ble : comme elles avoient beaucoup 
fervi aux Allemands à gagner les 
différentes affaires dont nous venons 
de parler , peu-à-peu l’ufage s’in- 
troduifit enEfpagne, dans les Pays-' 
Bas, en France, d’avoir des Arquebu- 
fiers à cheval , armés d’arqucbufes 
bien plus légères que celles dont on 
fe fervoit à pied. Le Duc d’Albe 
leur dut une partie de fes fuccès 


i 
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dans les guerres de Flandres. Il y; - 
avoir bien peu d’Arquebufiers dans les 
armées Allemandes de ce temps. Des 
corps de Réitres , ou de Cavaliers , 
armés de longs piftolets, ayant l’avan- 
tage de fe charger plus vite que les 
arquebufes, leur en tenoient lieu. 

Ces nouveautés en firent une dan$ 
la maniéré de combattre. L’ancienne 
audace diminua, par le danger que 
croyoient courir les Lanciers , d’être 
expofés à un feu qui pénétroit au 
travers de ces cuiraffes , & de ces 
cafques jadis à-peu-près impénétrables. 
Le crédit de La reine des armes de 
la cavalerie , commença donc à dimir 
nuer beaucoup. 

Elle fut pourtant fur le point de 
regagner fon ancienne réputation à 
la bataille d’Ivry. La charge du corps, 
de Lanciers Wallons futfi vigoureufe % 
qu’elle penfa décider la viétoire en 
'faveur des Ligueurs.) Si les Réitres 
avoient fécondé fes efforts , avec le 

S * 

’t. - 
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feu de leurs piftolets , Henri auroic 
eu bien de la peine à vaincre: heu- 
reufement pour lui que ces Réitres 
étant Protelïants, ne voulurent point 
combattre bien décidément , contre 
le foutien des Proteftants de France : 
s’ils firent bride en main , en étant 
fur le point d’en venir aux mains, 
éc d’attaquer les fix uniques pièces 
de canon de l’armée royale , foute-r 
nues feulement par fix cents cinquante 
Chevaux-Légers , placés k droite & 
k gauche de- -ces pièces , & formant 
ainfi une efpece de première ligne , 
il femble qu’il auroit été très-poïlible 
k- douze cents Réitres r de défaire 
cette foible troupe ; de s’emparer de 
toute l’artillerie de Henri ; & de 
parvenir k battre fon aile gauche. 

La droite , que ce grand Prince 
commandoit en perfonne , étant vive- 
ment chargée par Mayenne, Aumale 
& Nemours, fe fervit de fes pifto- 
îets &: de fiés eflocs. Ce fut avec tant 
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de vigueur, que fes efforts foute uns 
à propos de l’apparition flu Maréchal 
de Biron , à la tête d’un très-petit 
corps de réferve, mais infiniment 
grolïi par la terreur naturelle à des 
troupes ne fçachantque fe battre devant 
elles , & déconcertées par toute atta- 
que imprévue fur leurs flancs , ou fur 
leurs derrières , fçurent fi bien difli- 
per les trois gros efeadrons de ces 
Chefs de la Ligue, qu'il ne fut pas 
poflible à ces derniers de réunir 
enfemble , après leur fuite , plus de 
trente Cavaliers. • 

La ligne de l’armée Iigucufe étant 
toute trouée par la fuite des efea- 
drons entre-mêlés mal-à-propos avec 
les bataillons ; ces derniers , feVoyant 
fur le point d’être attaqués en flanc 
par la cavalerie vi&orieufe , &C preffés 
en tête par ceux de Henri, n’écou- 
tant plus , ni les avis , ni les grands 
exemples du fleur deRofne, s'aban- 
donnèrent à la fuite la plus honteiife * 
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& bien plus dangereufe qu’une noble 
réfiftance. • 

Si la valeur de Henri parut dans 
cette journée avec le plus grand éclat; 
fi Ton humanité pour les François 
n’y brilla pas moins , il ne faut pas 
' oublier le mot de Biron , chargé de 
la conduite du corps de réferve : 

«Sire, vous avez fait aujourd’hui, 
» tout ce que devoir faire Biron , 
» tandis que Biron a fait tout ce que 
» vous auriez dû faire ». 

Dans cette même année, le fameux 
Princè de Parme vint encore donner 
en France de nouvelles preuves de fa 
grande capacité dans l’Art Militaire. 
Audi fçavant que le Duc d’Albe dans 
le choix des pofitions , il pouvoir ré* 
pondre , avec vérité , au Trompette 
que Henri lui avoir envoyé pour lui 
offrir la bataille , « que quiconque l’y 
» forceroit , en fçauroit plus que lui ». 
Sa conduite ne juftifia que trop la 
juHeffe de ce propos. S’étant tenu peiv- 
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dant quatre ou fix jours (1), dans un 
camp qu’il avoit pris fur la hauteur 
qui eft auprès de Chelles ; ayant Ton 
front couvert par des marais & des 
défiles , & fes derrières cachés par 
les # bois couronnant la cime de cette 
hauteur, fon flanc droit devoit être 
accefïible, ainfi que le gauche, mal- 
gré les bouquets de bois , ( alors plus 
communs dans cette plaine qu’aujour- 
d’hui , ) auxquels le Duc les avoit ap- 
puyés. Non content de la bonté de 
cette pofition , il y avoit ajouté , fui- 
vant fa méthode ordinaire , imitée de 
celle des Romains , de bons de forts 
retranchements. Henri crut fans doute, 
que ce Général ennemi avoit autant 
d’envie que lui de livrer bataille : du 
moin» il eft difficile d’expliquer au- 
trement que par cette perfuafion , 
l’ina&ion où il fut pendant fix jours. 


( 1 ) Les Hiftoriens contemporains Hifent également tan- 
tôt l’un , tantôt l’autte. Vid. Bentivoglio , >. Pnvila . 
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n’étant qu’à une bonne lieue de l’en- 
nemi, & la tranquillité où il le laifîa 
dans fon camp. Farneze en profita 
* pour faire toutes fes rcconnoiflances 
& toutes fes difpofitions. Etant sûr 
qu’il pouvoit fe porter en peu d’heures 
fur Lagny, & que cette Ville impor- 
tante par fon paflage , pouvoit être 
emportée de vive force , il amufa 
Henri, en lui montrant , le fixicme 
jour , fon avant-garde développée en 
ordre de bataille , &c ayant l’air de 
vouloir fe porter au-delà des petits 
défilés de fon front. Pendant cette 
manœuvre , il faifoit filer fon corps 
de bataille & fon arriere-garde fur 
Lagny, avec ordre d’occuper le faux-* 
bourg ouvert qui fe trouve à la tête 
du pont de cetfe V ille , fur la Marne ; 
de conftruire un pont avec les bateaux 
qu’il portoit à la fuite de fon armée , 
à-peu-près comme il eftàpréfentd’ufa- 
ge d’avoir des pontons ; de fortifier 
la pofition qu’il prenoit vers Pom- 
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ponne , à un quart de lieue de Lagny, 
La nuit étant bien employée à ces 
différents travaux, auxquels il avoit 
fait ajouter, en arrivant , l’établiffe*- 
ment de deux batteries , chacune de 
dix groffes pièces de canon ; il fit 
paffer un corps d’infanterie , ÔC quel- 
que cavalerie fur le pont qui venoit 
d’être conftruit , avec ordre de monter 
à l’affaut, dès que la breche feroit un 
peu praticable. 

Il paroît que Henri fe laifla abufer 
toute la journée par cette fauffe appa- 
rence de bataille, & que n’ayant point 
éclairé ce qui fe paffoit fur les flancs 
du Duc , il ignoroit entièrement fa 
marche fur Lagny. Ce ne fut que fur 
les avis du Gouverneur Laffin , qu’il 
put fe perfuader de la vérité de cette 
audacieufe manœuvre. 

Surpris & troublé d’avoir perdu un 
temps aufli précieux , il en perdit en- 
core àaffemblcr unConfeil de guerre, 
& à y difeuter les avis difeordants de 
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JBiron 6c de Lanoue , au lieu de mar- 
cher fur le champ au Prince de Parme , 
ou de pafler la Marne pour fecourir 
Lagny. 

Ce dernier parti étoit difficile à 
exécuter : non par la crainte peu fon- 
dée que le Prince de Parme quittât 
fa pofition vis-à-vis de Lagny , 6c fit 
cinq à fix lieues pour venir troubler 
le palîàge, comme l’ont avancé des 
Hiftoriens fort peu au fait de là fcience 
militaire, mais par la difficulté de raf- 
fembler des bateaux pour en former 
un pont : 6c par l’inconvénient, bien 
plus grand encore , de laiffier le Duc 
maître du pays , entre la Marne 6c 
la Seine , s’emparer des poftes im- 
portants de Corbeil , de Charenton 
6c de Saint- Maur. Il paroît donc 
qu’il n’en reftoit d’autre à prendre , 
que de marcher brufqueftient fur le 
Duc de Parme; de i’inquiéter fur 
tout fon front; de chercher k forcer 
fes retranchements dans quelque en- 
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droit o il Tes lignes auroient été négli- 
gées ; & fur-tout de s’emparer , ou 
du moins de chercher à détruire fon 
pont à coups de canon. En joignant à 
- cette démarche vigo»peufe, & dès-là 
h faite pour être adoptée & parfai- 
tement exécutée par le vainqueur de 
Coutras & d’Ivry, la précaution d’en- 
voyer le Maréchal d’Aumont au fe- 
cours de la malheureufe garnifon de 
Lagny , le Duc de Parme auroit peut- 
être pu fe repentir de la démarche fi 
audacieufe, de porter un gros corps 
de fon armée au-delà de la Marne , 
pour attaquer Lagny. Une manœuvre 
qui partageoit cette armée en deux, 
n’ auroit pas dû refter impunie , vis- 
à-vis d’une armée Francoife , com- 
mandée par Henri . Sans doute que 
des confeils timides empêchèrent ce 
Prince de donner en ce moment des 
épreuves de cette bravoure , qu’on 
pourroit peut-être accufer d’avoir ete 
pouflee quelquefois jufqu’ au-delà des 
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bornes de celle qui convient à un 
Souverain : après avoir confidérélong- 
temps les lignes du Duc de Parme, 
& le pont qu’il avoit fait conftruire 
en remontamaiJa riviere : après avoir 
eu douleur de voir emporter ôc 
faccager fa ville de Lagny, Henri fe 
crut obligé de rétrograder, fans avoir 
rien tenté qui fut digne de fon cou- 
rage & de l’habileté d’un Générai tel 
que lui (1). 

Les belles marches que le Duc de 
Parme avoit faites pour venir au fe- 
cours de Paris , furent encore renou- 
velles (en i59x), lorfqu’il revint 
deux ans après , pour faire lever le 
ïiege de Rouen. 

Son infanterie marchant au milieu 
de fon armée, tandis que fa cavalerie 
étoit partagée fur fes deux flancs , pa- 
roît avoir donné les premiers exem- 
ples de l’ordre de bataille , dont on 


( 1 ) Vide Davila , Bentivoglio , &c. 
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s’efl fervi pendant plus d’un fiecle, 
jufqu’à ce que des lumières plus éten- 
dues y aient fait faire de grands & 
d’utiles changements. 

La fortune lui préfenta* une occa- 
£ on bien rare, dont fa prudence pouf- 
fée dans ce moment jufqu’à l’ex- 
trême , ne paroit pas avoir bien fçu 
profiter. Henri, oubliant qu’il n’étoit 
plus fimple Roi de Navarre , mais 
Roi de France & Généralifîime d’une 
armée, telle à-peu-près qu’un Roi de 
France doit avoir , ofa , avec cenc 
chevaux, infulter l’armée enciere en- 
nemie , dans ces plaines qui com- 
mencent à Aumale , & qui s’éten- 
dent fi fort en Picardie (i). 

Le Duc de Parme , ayant d’abord 
peine à croire ce qu'il voyoit, le fit 
enfin attaquer. Mais comme fa cava- 
lerie fe contenta de charger de front * 

( i ) Ce corps étoitToutenu par quatre cents Arquebu- 
fiers à.cheval , ou Dragons, Mém. du Comte d’Angoulême f 
pag. 38. 
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fans avoir la précaution de faire cou- 
ler quelques efcadrons fur les der- 
rières ; l’armure complette des Cava- 
liers de ce temps , leur donna le moyen 
de réfifter a grands coups de piftolet 
& d’épée , & de retirer le Roi d’un 
péril auquel il n’échappa, que parle 
bonheur le plus inoui (i). 

Le Duc de Parme s’étant contenté, 
d’après l’avis du Duc de Mayenne, de 
jetterdu fecours dans Rouen, & ayant 
été prendre des quartiers de rafraîchif- 
fement derrière la Somme, fut bientôt 
obligé de revenir au fecours de Vil- 
lars , qui menaçoit de rendre Rouen. 

La marche de ce Général ayant 
été cette fois aufli rapide que la pre- 
mière avoit été lente , Henri ne vou- 


( i ) On voit dans les Mémoires du Duc d’Angoulême , 
que la maniéré d’efcarmoucher, étoit d’avoir en avant du 
front de l’efcadron ou du régiment , quelques Cavaliers 
épars qui le rejomnoient lorfqu’ils étoient poulTés. 

Les HulTards & les Dragons , ont feuls confervé dans 
l’armée de France cette méthode , quoiqu’elle foit bien 
analogue à l’efprit général de la Nation. 
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lut, ou ne put pas courir les rifques 
d’une bataille , 6e prit le parti, fi éloi- 
gné de la témérité qu’il avoit marquée 
à Aumale, de lever le fiege. 

La’ mollefle de cette démarche 
ayant extrêmement rehaufTé le cou- 
rage des Ligueurs , ils firent tant d’infi 
tances auprès du Duc de Parme , 
qu’ils l’engagerent k faire le fiege de 
Caudebec. Cette bicoque ne l’arrêta 
pas long-temps ( 1 ). Tous ces fuccès 
lui ayant donné quelque confiance 
pour les avis du Duc de Mayenne , 
il crut pouvoir fe porter impunément 
• jufqu’à Ivetot , 6e profiter de la bonté 
du pays , pour donner des quartiers de 
rafraîchinement à fon armée. Ce fut 
alors que celle de France fe renfor- 
çant chaque jour par les Volontaires 
qui y accouroient en foule , féconda 


( i) Bentivoglio aflure que ce fut à ce fiege , qu’il reçut 
la bletfure qui contribua à fa mort; mais tous les autres 
Auteurs contemporains difenc unanimement qu’il fut bleffé 
à l’ affaire de l'avant-garda. 
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fi bien les defirs de Henri , qu’il fe 
trouva en état d’accourir rapidement 
du Ponfr-de-l’ Arche dans le pays de 
Caux ; de tomber fur l’avant-garde 
de ïarneze , commandée par le Duc 
de Guife de la battre > de forcer en- 
fuite un bois retranché , 6c d’être fur 
le point de détruire cette avant-garde 
fi le Prince de Parme n’y étoit ac- 
couru pour la fecourir y 6c n’avoit 
payé de fa perfonne , au point qu’il y 
reçut un coup d’arquebufe au bras y 
dont il ne put jamais bien guérir. 
Alors Henri, occupant les défiles entre 
Caudebec 6c Rouen y crut avoir en- 
fermé fon ennemi , 6c l’avoir réduit 
à refter toujours dans la même çofi- 
tion , ou à lui livrer bataille. Cette 
perfuafion étoit fi forte , qu’il laifîa affez 
tranquillement le Prince de Parme 
changer de pofition , 6c en venir 
prendre une plus sûre fous Caudebec. 

II paroit qu’il auroit été bien diffi- 
cile à Henri, d’empêcher fon ennemi 

de 
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de parvenir jufqu’à Rouen. Comme 
il n’y a que fept lieues de diftance , 
& que le pays offre prêfque par-tout 
des polirions , fur-tout fur la rive 
droite de la Seine , rive dontFarneze 
etoit à-peu-près le maître , il paroît 
qu’il lui auroit été très-poflible de fe 
retirer fous le canon de Rouen. Le 
parti qu’il prit fut différent. 

Malgré la largeur de la Seine , il 
projetta de la faire traverfer à toute 
fon armée. L’opinion où les Géné- 
raux François étoient de l’impoflibi- 
lité de pareille entreprife, paroît leur 
avoir fait négliger d’éclairer en rien 
les démarches de l’armée ennemie. 

Le Duc de Parme en fçut profiter 
avec tant de diligence, qu’il fit conf- 
truire un pont , non tel que celui qu’il 
avoit fait au fiege d’Anvers ; mais 
donf il eut le temps d’appuyer non 
feulement les deux têtes par deux bons 
* ouvrages , dont celui conftruit du côté 
de Caudebec, étoit bien garni de 
Tome I. T 
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canons ; mais encore d’y faire pafler 
d’abord fa cavalerie , enfuite Ion in- 
fanterie, fes bagages & fon canon , 
fans que l’entreprenant Henri, mal 
fervi par fes efpions , faifant très-mai 
obferver les démarches de fes enne- 
mis , eût été inftruit de rien pendant 
les trois jours que durèrent la conf- 
tru&ion du pont & le paflage de 
l’armée. Averti enfin de cette re- 
traite , il accourut inutilement avec 
de la cavalerie, fans infanterie & fans 
canon. Celui du fort placé à.Cau- 
debec , contint bientôt cette troupe. 
Comme elle ne prit pas le parti de 
mettre pied a terre, le fils du Prince 
de Parme eut la gloire de faire ache- 
ver ce fameux palfage à toute l’ar- 
riere-garde, & même aux troupes 
deftinées à la garde de l’ouvrage , avec 
le canon, fous les yeux de Henri, 
fans laiffer derrière un feul homme 
de fes gens. 

Ce grand exemple prouve combien 
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les Généraux de ce temps, braves, 
& impétueux pour l’attaque, étoient 
fouvent dépourvus des qualités fi im- 
portantes pour la guerre , de la vigi- 
lance & de l’attention. 
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C H A P I T RE V. 

• ' • , a t 

Ejquijje générale des opinions les 
• plus accréditées dans le Militaire , 
dans le Jiecle de Gujlave , tant par 
les écrits des Auteurs , que par Us 
exemples de la guerre. 

Après avoir rendu compte des prin- 
cipaux changements arrivés dans l’art 
de la guerre , il faut encore tâcher 
d’indiquer les caufes qui peuvent y 
avoir donné lieu. ; 

Aufli-tôt que le progrès des con- 
noiflances* vint à fe répandre , les . 
Militaires tardèrent peu à prouver 
qu’ils avoient réfléchi fur leur Art. 

Les Comines, les du Bellay, les Fleu- 
ranges , les Mont-Luc , notre grand 
Henri lui-même, ‘les d’Aubigny, les 
Lanoue, les Lefdiguieres, prouvèrent 
chez les François , qu’ils fçavoient 

• 

. > * 

* 

* . ; 
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aulïi-bien écrire fur la théorie militaire, 
qu*en appliquer les principes aux gran- 
des «étions de guerre. 

Pefcaire , Spinola , Mansfeldt , 

Georges Bafta , Wulhaufen, Mello, • 

le D uc d’Albe, chez les étrangers , 
avoient également laifïe des preuves 
durables de leurs talents , pour déve- 
lopper aux Militaires d’importants 
fecrets de leur Art, <5t pour leur en 
prouver l’excellence par de brillantes 
applications. 

Comines avoir été précédé de 
Froiffard & de Monftrelet ; ces 
deux derniers étant plutôt des Chro- 
niqueurs que des Hiftoriens un peu 
militaires, rendent, à la vérité, allez 
bon compte des bruits publics ; mais 
ils en parlent avec trop peu de con- 
noifîance , fur-tout lorfqu’il eft quef- 
tion d’intrigues politiques ,ou de faits 
de guerre. 

Comines , homme de Cour , 
Guerrier Ôc Négociateur , parle de 

T 3 
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tout ce dont il a été témoin , avec 
la franchife gauloife , 6c accompagne 
fes récits de réflexions, dont beaucoup 
fans doute portent un peu l’em- 
preinte de la rouille des efprits de 
fon temps ; mais dont plufieurs font 
fages , 6c dignes d’un homme qui a 
été employé avec fuccès dans l’Ad- 
miniftration. 

Du Bellay 6c Fleuranges font 
des guides aiïez exa&spour l’Hiftoire 
politique 6c militaire de leur temps; 
le premier paroît avoir eu des con- 
noiflances plus générales que le fé- 
cond , fans qu’elles aient nui à fes 
talents militaires. 

S’il ne commanda jamais en chef, 
il ne paroît pas moins en avoir été 
très-digne. On lit dans fesMémoir es , 
ainfi que dans ceux du Maréchal de 
‘Fleuranges, d’aflez bonnes chofes fur 
l’ordre, l’enfemble 6c la difcipline 
qui doivent regner dans une armée 
bien conftituée. Leurs Mémoires au- 
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roient mérité d’être accompagnés de 
commentaires , faits par une main 
plus militaire que celle de le Labou- 
reur. 

Mont-Luc , né dans un climat 011 
la vivacité approche quelquefois de 
la pétulance , a laide des preuves de 
la bouillante humeur dont la nature 
. l’avoit partagé. 

Il y a fans doute un amour-pro- 
pre excedif dans fes Mémoires. En 
les comparant avec ceux de fcs con- 
temporains , on voit que malgré fon 
orgueilleufe prétention de n’avoir 
jamais été battu a il l’a cependant été 
quelquefois ( 1 ). Mais il n’en effc 
pas moins vrai qu’il a conduit pre£ 
que toutes les expéditions dont il a 
été chargé , avec autant de fuccès , 
que d’aêHvité 6 c de courage. 

* Ses Mémoires contiennent beau- 
coup d’exemples & de réflexions , 

( 1 ) Mdin. du Duc d’Albe , Vittoiio Siri. 

T + 
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propres à former un jeune Officier 
à la petite guerre. Comme c’étoit 
celle que l’on faifoit le plus généra- 
lement de fon temps : comme ce 
genre de guerre eft le plus propre à 
faire briller le courage de l’Officier 
particulier , ibparoît qu’étant le plus 
de fon goût , c’eft celle qu’il a tou- 
jours faite le plus volontiers , même 
fur la fin de fa carrière , où de grandes 
places l’avoient pu , &. même dû 
obliger de ceffer de faire l’aventurier. 

Le Journal militaire de notre grand 
Henri, prouve fans ceffe fa valeur, 
fa bonté , & fouvent une grande capa- 
cité militaire. C’efl: au milieu des 
braves guerriers de ce temps , que 
ce Prince paroît avec le plus grand 
éclat , par la furprife de Cahors , 
les combats de Dieppe, l’âffaut de 
Paris , la bataille d’Ivry , le combat 
d’ Aumale, & tant d’autres faits mili- 
taires plus brillants les uns que les 
autres. 
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Le Duc d’Angoulêmé, Lanoue, 
Lefdiguieres , nous ont laiiîe des Mé- 
moires écrits avec bien de la naïveté , 
6c dont on peut retirer de Pinftruftion. 
Les Mémoires de Lanoue fur-tout , 
nous offrent des vues affez étendues 
6c affez faines fur l’état de l’Europe , 
de fon temps. Si le ftyle du feizieme 
fieclé en défigure quelquefois le fcns , 
en les Iifant avec application , on 
voit bientôt qu’il ne faut pas en don- 
ner le tort a fa penfée. 

Les faits de guerre y font rendus 
avec clarté. On y voit fans doute, le 
monotone tableau de payfans 6c de 
bourgeois armés â la hâte, combattants 
fans avoir été exercés , tantôt avec 
courage, le plusfouvent avec lâcheté. 

Comme Mont-Luc, les opérations 
où il put paroître avec éclat , furent des 
opérations de petite guerre. Toutes 
celles où il oppofa de gros corps indifei- 
plinés 6c mal armés, à d’autres fa ifant 
depuis long-temps la guerre , « ayant 
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» ce courage foutenu , qui , d’ordinal- 
» re, eft plus habitude que réflexion 
» chez le Soldai , il fut prefque tou- 
« jours malheureux ». Mais fes con- 
temporains , s’arrêtant plus à fa capa- 
cité qu’à fon défaut de fuccès, ne 
l’en défignerent pas moins , dans Tin 
fiecle où la bravoure étoit générale , 
par l’épithete du brave Lanou ç.* 

Le Journal militaire de Lefdiguieres 
contient des détails militaires aflezbien 
faits; mais il a le défaut, commun 
à tous ceux dont nous venons de 
parler , de ne rouler principale- 
ment que fur des opérations décidé- 
ment du refTort de la petite guerre : 
n’ayant prefque jamais eu affaire o à des 
guerriers, véritablement dignes de ce 
nom, les fuccès aflez.conftants que ce 
Connétable obtint , paroifTent avoir 
été au moins autant l’ouvrage de la 
fortune , que de fon habileté. 

Pefcaire eft mort trop jeune , pour 
avoir laifle des réflexions bien mûries 
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par l’expérience ; mais le peu que 
nous en avons de lui, montre un 
génie vraiment militaire. 

Les autres paroiffent avoir encore 
plus vu les détails de leur Art , que 
les grands réfultats qu’on peut en 
• obtenir. 

C’eftainfi queSpinola, Mansfeldt, * 
Georges Bafta ,* s’en occupent le plus 
fouyent. Ce dernier ,. plus fameux 
encore que les deux premiers, nous 
a laiffé un très-bon Traité fur la cava- 
lerie , où l’on trouve difcuté avec 
clarté , quelle eft la meilleure ordon- 
nance , la meilleure armure , & le 
meilleur emploi que puilfe faire un 
Général de cette arme. 

Mais en tout , on peut obferver 
que ce Général Impérial fait plus 
-fentir les inconvénients, qu’il n’ap- 
prend à les éviter. 

Les moyens qu’il propofe pour 
mettre plus d’ordre dans les efcadrons, 
font fouvent vicieux. Wulhaufen , qui 
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paroît avoir eu projet de le contre- 
dire , le reprend fur plufieurs , mais 
pas toujours avec autant de juftefle 
que Folard le prétend. 

Les efcadrons de ces deux maîtres 
font fur huit, & quelquefois fur fix 
de hauteur. C’eft ainfi qu’ils étoient* 
compofés dans le temps que Mello 
a écrit fur la cavalerie , & par con- 
féquent dans celui de Henri IV , du 
Duc d’Albe & du Prince de Parme. 

Spinola & Maurice , ayant plus 
fait la guerre de fiege que de cam- 
pagne, ont plus dirigé leurs vues de 
ce côté, que de tout autre. Comme 
cette partie de l’Art a été extrême^ 
ment perfectionnée, la le&ure de leurs 
ouvrages eft plus curieufe que réel- 
lement utile. 

Dans tous ces Auteurs , on peut 
s’inftruire allez bien des moyens de 
drefTer des embufcades ; de pafTer des 
rivières ; de faire des marches for- 
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que de {impies murailles ; de fe forti- 
fier dans un pofte , & de fçavoir eri 
choifir un bon : mais il feroit diffi- 
cile d’y apprendre le grand art de 
former un plan de campagne , foit 
offenfif, foit dé^pnfif ; de l’étendre 
t>u de le relferrer , fuivant les diffé- 
rentes circonftances ; de l’exécuter 
avec vigueur ôc rapidité ; de fçavoir 
ne fe battre que lorfque les avantage^ 
du gain d’une affaire, font fans nulle 
proportion avec les rifques de la 
* perdre ; de conftituer & de formeir 
une armée docile , qui foit en état 
d’exécuter des manœuvres , ayant 
pour but de porter avec le plus grand 
enfemble,& la plus grande célérité , 
des portions plus ou moins confidé- 
rables des troupes dont elle eft com- 
pofée, dans les points jugés décififs 
par le Généralillime. Cette impor- 
tante fcience , ainfi que celles des 
autres parties de la grande guerre , ( il 
faut avoir le courage de le dire,)pa- 
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roiflenc n’avoir été un peu apperçues 
que par des Généraux étrangers. 
Pour les François , excepté Biron ÔC 
d’ Au mont , fur lefquels encore il y 
auroit tant de choies à remarquer , 
ils ne paroifTent avoir eu que de très- 
bons Officiers Généraux. 

. Nous avons déjà remarqué que les 
lumières de ce temps., n’avoient pas 
encore été portées jufqu’à faire 1 rétor- 
quer la vicieufe habitude de former 
trois armées au moins , de ce qui ne 
.doit en faire qu’une. 

Cette avant-garde ce corps de 
bataille, 6c cette arriere-gardeétoient 
d’ordinaire trois reffiorts mal agencés, 
& agiffiant fans concert 6c fans en- 
femble. • , • ....... •, 

L’ufage des corps de réferve com- 
mençons à s’introduire , malgré le 
doute où le Courtifan , plus que le 
Militaire Brantôme, prétend «que les 
Généraux de fon temps , étoient à cet 
égard. 
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Si l’utilité &la fagefTe de cette dif-: 
poiition n’étoient pas fuffifamment 
prouvées par ce que nous en avons déjà- 
dit, nous achèverions de les démon- 
trer dans des temps plus voifins de 
nous. A l’égard des fécondés lignes , 
nous avons vu qu’on en fentoit l’uti- 
lité ,mais c’étoit fi confufément, que 
l’on employoit , pour en tenir lieu * 
des moyens, d’ordinaire plus nuifibles 
qu’utiles. 

Celui des Enfants-perdus étoit cer- 
tainement un des plus mauvais dont 
on put fe fervir. Le dangereux exemple 
qu’ils finiffoient par donner à la li- 
gne, en venant fe réfugier à toutes 
jambes fous fa protcéHon , étoit plus 
propre à lui faire partager leur dé- 
l'ordre ,qu’à lui infpirer de la fermeté. 
, Cet ufage, reffemblant li fort à ce- 
lui des anciens V élites , avoit befoin 
L-que. Guftave le proferivît , pour 
être enfin relégué dans les vieilles ni- 
triques de la guerre. Nous verrons 
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pourtant de nos jours , qu*un Ta&i- 
cien a voulu à-peu-près efTayer de le 
reproduire. 

Des défaites fanglantes avoient en- 
core appris le danger de mettre de 
la cavalerie vis-à-vis des troupes d’in- 
fanterie , lorfqu’il étoit quellion de 
combattre. La cavalerie étoit en con- 
féquence , le plus fouvent placée fur 
le flanc de l’infanterie ; mais comme 
nous ne voyons guere avant Guftave, 
eue le Duc d’Albe , 6c fur-tout le 
’ Prince de Parme, avec les trois corps 
de leur armée bien réunis enfemble , 
nous voyons encore que ce dernier 
Général a donné le premier exemple 
d’une difpofition > réunifTant toute 
l’infanterie au centre , 6c plaçant 
la cavalerie iur les ailes. 

Cet exemple d’ordre 6c de réglé, 
conforme aux préceptes de la difci- 
pline militaire de Mansfeldt, devint 
.bientôt d’un ufage général. 

C’étoit fans doute un bon com- 
mencement ; 
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mencement ; mais il n’avoit cepen- 
dant pas produit de grands change- 
ments dans l’art de la guerre, juf- 
qu’à ce que Guftave, parodiant avec 
le plus grand éclat dans celle qui elt 
fi fameufe fous le nom de guerre de 
trente ans , éclipfa tous les guerriers 
de fon fiecle , & laifFa a ceux qui de- 
voient lui fuccéder, les plus grands 
exemples, & les leçons les plus inflruc- 
tives. 

Dans le temps que ce Légiflateur 
du grand art delà guerre parut à la tête 
des armées , l’infanterie étoit divifée 
en enfeigncs, qui étant de quatre à 
cinq cents hommes , faifoient à-peu- 
près l’effet de nos bataillons. 

Quelques-unes étoient en entier de 
Piquiers : dans d’autres, il y avoit des 
Arquebuhers. Chaque Capitaine étoit 
Commandant à-peu-près indépendant 
du Général , pour l 'armement , la 
difcipline intérieure , & même la for- 
mation de fon enfeigne. Si les Marc-* 
•. Tonie - . V 
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chaux-de-Camp en France, & les- 
Sergents-Généraux de bataille, cheas 
l’étranger, parvenoient à leur faire 
occuper une place fixe dans l’ordre 
de bataille , il étoit bien rare, dans 
le premier de ces pays , qu’ils pufTent 
les afTujettir à ne charger que lors- 
que des ordres fupérieurs leur en mar- 
quoient le moment. Prefque toujours, 
en France , chaque enfeigne char- 
geoit féparément , fuivant la volonté 
de fon chef, 6c fouvent fuivant l’ar- 
deur des Soldats. * 

* Il eft aifé de fe faire une idée de 
l’efïèt de dix-huit y ou de vingt-quatre 
de ces enfeignes , dont les unes étoient 
formées fur lix , les autres fur huit , 
6c même quelques-unes fur dix de 
hauteur ; celles qui n'étoient que de 
Piquiers , étant plus preflees que les 
autres de charger , ail oient devant 
elles, tête baitfee fur l’ennemi , pen- 
dant que les autres reftoient en ar- 
riéré. À la vérité, les étrangers avoient 
adopté la méthode de réunir leurs 
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enfeignes en un feul corps, & en for- 
moient de gros bataillons fur dix à 
onze de hauteur, comme nous Pavons 
remarqué à Cerifoles. 

' Ces enfeignes ainfi réunies dans un 
gros bataillon, imitoient à-peu-près la 
phalange Macédonienne : n’ayant 
point de réglé pour fixer la diftance 
qu’elles dévoient obferver , elles 
étoient fujettes au très-grand incon- 
vénient de fe ferrer fiforc au centre, 
dès qu’elles trouvoient le moindre 
©bftacie fur leur route , ou qu’elles 
étoient expofées au feu du canon, que 
ce centre crevoit, & pouffoit en avant 
des pelotons de Soldats , dans lefquels 
il etoit prefqu’impoÆible d’établir 
le moindre ordre. Si cet inconvé- 
nient n’exiftoit pas, celui d’avoir des 
rangs & des files brouillés , de 
maniéré à préfenter un front bien 
plus large que le derrière , ayant des 
vuides & des fenêtres , étoit décidé- 
ment immanquable. 7 

y 1 
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Il n’étoit nullement queftion alors 
d’obferver cet alignement , devenu fi - 
hécelîaire à nos bataillons modernes. 
Une partie de la ligne chargeoit &c 
combattoit corps à corps , comme 
nous venons de Pobferver, tandis 
qu’une autre reftoit en arriéré, & ne 
combattoit qu’à coups d J arquebufe. 

Ces gros bataillons , compofes de 

Î ilufieurs enfeignes , ayant prouvé par 
es défaites deLeipfick 6c deRocroy, 
combien ils étoient de peu de réfif- 
tance contre le canon, ne tardèrent 
pas à être remplacés par de plus petits, 
compofés de mille, ou de huit cents 
hommes. 11$ ; lurent alors mêles de 
Piquiers 6c d’Arquebufiers. Bientôt 
l’on plaça prefque toujours les Pi- 
quiers au centre; 6c les Moufquetai- 
res , fucceffeurs des Arquebufiers , 
prirent leur place fur les deux flancs 
de ces Piquiers ( 1 ). 

( 1 ) Le tiers du bataillon François étoit de Piquiers, 
formés fur huit de hauteur , jufqu’à la paix de 1688. 
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Mais fi ccs bataillons valoient 
mieux que ce ramaflis cPenfeignes: 
fi cette divifion étoit plus propre à 
mettre quelque ordre dans ces mafTes 
d’hommes , il paroît aufïi que les 
mouvements de chacun de ces batail- 
lons , étoient d’abord bien lents , ÔC 
bien compafles. Pour faire face fur 
un de leurs flancs, il leur falloit exé- 
cuter un mouvement de converfion , 


Les deux autres tiers étoient de Moufquetatres , fur 
quatre de hauteur. Les Fuliliers remplacèrent bientôt les 
Moufquetaires. Parmi ces derniers , on choisit en 1667, les • 
plus ingambes & les plus valeureux; ils furent répandus nu 
nombre de quatre dans chaque compagnie , & l’on ne tarda 
guère à les réunir^, pour en former de particulières. Leur 
deffination fut de remplacer les Enfants perdus , en pre- 
nant le nom nouveau de Grenadiers, à caufe des grenade* 
qu'ils jettoient fur l’ennemi. 

Cette troupe étant armée de fuftîs , (ans aucune arme dé* 
fenfive , y joignit encore une autre nouvelle arme , en 
adoptant la baïonnette. 

A la vérité, dans ces premiers moments , elle s’enfon-* 
çoit dans le canon , & par conféqüent le Soldat ne pou- 
Voit plus tirer. ' 

A la journée de Steinkerken , cette nouvelle arme lui 
fervit à forcer les chevaux de frife , derrière lefquels les 
ennemis l’écrafoient par un feu régulier, & ce tut à c« 
oouveau moyen qu’on attribua généralement le gain de 
cette affaire* „ „ ;• . . . ■ 

V 3 
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tout d’une piece. Formés d’abord fur 
huit de hauteur, enfuite fur fix, ce 
mouvement ne pouvoit qu’être tou- 
jours extrêmement long, de embarrafle. 
Celui de la contre-marche , employé 
pour faire front à l’ennemi, attaquant 
par derrière, réduifoit le bataillon à 
ne faire ufage que de la moitié , ou 
des trois quarts de fes files : s'il étoit 
attaqué dans le moment de fa durée, 
il ne pouvoit alors s’exécuter que len- 
tement , & prefque toujours en brouil- 
lant fes longues files de dix , huit, ou 
fix hommes. 

Lorfque Guftave eut enfin rendu 
l’ufage des fécondés lignes tout-a-fait 
général , il étoit encore fi difficile de 
ranger les bataillons &c les efeadrons 
en bataille, & fur-tout leur marche 
étoit fi lente , afin de conferver quel- 
que alignement, qu’à la bataille des 
Dunes , l’armée Françoife , fous les 
ordres du Vicomté de Turenne , 
employa trois heures à faire le quart 
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de lieue qui la féparoit de Pen~ 
nemi (1). 

Il étoit d’ufage d’obferver un inter- 
valle entre ces bataillons , qui fut dans 
la fuite réglé à foi oc ante pas, fuivant 
le réglement fans date , rapporté par 
Daniel (2) , « afin quun efcadroïi 
» y pûtpafier ». Des exemples fâcheuK 


( 1 ) Hift. de Turenne , tom. pag. 91. 

Cette même armé» marchoit aux ennemis. Air un 
front de dix bataillons & de vingt-huit efcadrons , féparés 
par moitié fur chacune defes ailes. La droite étoit renforcée 
de deux bataillons entiers , & la gauche de pelotons de 
Moufquetaires. 

Si l’on prend quatre cents cinquante-trois pieds pour le \ 
front de chacun de ces douze bataillons ; defoixtme ou de 
cent vingt pieds , pour l’intervalle entre chacun d’eux ; iî 
l’on donne trois cents pieds pour ceux qui féparoient le 
centre des ailes ; A chaque efcadron , compofé d’ordinaire 
de cent vingt Maîtres formés fur trois ou quatre de hauteur, 
avoit par corrféquent cent vingt-Ax , ou quatre-vmgt-éii- 
huit pieds de front, & un intervalle entre les efcadrons, égal ■ » 
à ce front , celui de ta ligne entière* étoit d’environ deux 
mille trois cents toifes ; ce qui efl entièrement conforme 
à ce que nous apprend l’Hiftoire du Vicomte, « que l’armée 
» occupoit plus d’unfe lieue d’étendue » flbid}. y 

On trouve , à la ve*tité, dans les Mémoires du Vicomte , 
que Rozen droit à la tête de Ax cents chevaux, camp o fan Ci 
entr’eux huit efcadrons , à Fribourg. Mais il faut obferver 
que cette cavalerie étoit mal en ordre, qu’elle étoit depui* 
long-temps en campagne , & qu’éinA il eft bien Ample que 
les efcadrons fuflern fort diminués. 

( a ) Hifloire de U Milice Francoife. ; 
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avoient prouvé que la cavalerie étant 
quelquefois rejettée fur l’infanterie , 
il falloit de toute nécefiité, que cette 
derniere eût entre fes bataillons , des 
intervalles allez grands , pour que la 
cavalerie pût en profiter , afin de fe 
retirer avec sûreté , fans déranger rien 
a l’ordre, qui fait une partie de la force 
de ce dernier corps (i). 

La cavalerie , après avoir été long- 
temps compofée de Chevaliers ar- 
més de toutes pièces, ainfi que leurs 
grands chevaux, avoir remplacé ces 
guerriers du régime féodal , par les 
compagnies d’ordonnance. 

Ces dernieres , compofées d’hom- 
mes d’armes , ou de Gendarmes , 
avoient un premier rang , appelle 
haie , formé uniquement de Lanciers. 
Derrière eux étoient leurs Couftil- 

r » 1 ■■ ■■ ■ — « ■■ — — — -■■■■■— — — ■ * 

(i ) Les armes offenfivcs de l’infanterie , étoient la pi- 
que, l’épe'e , le poignar^, l’arbaléte, l’arc, l'arquebufe & 
le moulquet. • - “ » 

Pour armes défenfives, elle avoit descafques , des cor- 
felets ou des cuiraflcs, & quelquefois des cbemifes de maille. 
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liers : des Archers deftinés a com- 
battre en s’éparpillant ; à garder foi- 
gncufement les flancs & le derrière 
des Gendarmes , a infuîter ceux 
de l’ennemi , fermoient cçtte ordon- 
nance. 

Ces Gendarmes étoknt à-peu-pres 
armés comme les Chevaliers : la lance 
étoit également pour eux, l’arme dif- 
tin&ive. 

Divifés en compagnies de cinquante 
lances , cette divihon annençoit quel- ' 
que elpece d’ordre ; mais en les voyant 
afTez conftamment -combattre en 
haie (i) , fans - avoir d’intervalles dé- 


( 1 ) Folard & Daniel , je crois , affiirent qu’il y a eu 
des exemples de Lanciers combattant fur trois lances de 
hauteur. J aurais d’r'Jtres autorités à leuroppofer, entr’au- 
tres, celle des Mémoires fur laChevalerie , fi je n’avois pour 
moi l’évidence de la chofe. 

Qu’nuroîent pu faire le fécond & le troifîeme rang de 
lances ? Ou ils auraient abattu^ l*ur arme , & alors ils fe 
feraient empêtres de la maniéré la plus nuifible , attendu 
que le fer du fécond rang aurait dépaffé tout le premier , 
& que cet ordre n’auroit pu ey.ifler en marchant ; ou 
l’inconvénient aurait été bien plus grand pour ce troi- 
fieme rang , dont le fer aurait été h portée de donner dans 
•la creupe des chevaux du premier. Mais il ferait inutile d’en 
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terminés ; fans avoir prefque jamais 
penfé aux corps de réferve , &: ja- 
mais aux fécondés lignes , on verra 
que cette ordonnance étoit encore 
fort au-deflous de celle des Grecs. 

Du moins fous ces derniers, les 
huithomme&de profondeur fcavoient 
fe dédoubler avec quelque ordre ; gar- 
der le flanc &; le derrière de leur ef- 
cadron , ou infulter ceux de l’ennemi ; 
mais les Gendarmes ne pouvoient 
que bien mal-adroitement remplir 
ces importants objets : leurs Couf- 
tillicrs , leurs. Archers , fans armes 
capables de réflfter à celles des Gen- 
darmes, n’ofoient combattre d’ordi- 
naire que de très-loin avec eux. 

Ces derniers, fi pefants par la na- 
ture de leurs armes , n’alloient guere 
à la charge qu’au trot : ce n’étoit que 
dans des combats flnguliers , lur- 
tôut dans les Tournois, où les armes 

dire davantage. On voit de relie que Folard , puifqu’il a fait 
pareille afi'enion, n’étoit rien moins qu’Oificier de cavalerie. 
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croient plus légères ; le cheval plus 
frais ; que les champions fe char* 
geoient au galop. 

Les Allemands ayant donné de 
grands piftolets à quelques compa- 
gnies de leurs Réitres , le feu de ces 
derniers abattant les Lanciers , malgré 
leurs excellentes armes , contribua 
beaucoup ù infpirer le dégoût de la 
lance. Ces Réitres piftoletiers , fe 
joignant aux Arquebufiers a cheval , 
fucceffeurs des Arbalétriers & des 
Crâne quiers , aufïi à cheval , fiirenten 
pofTclïion de battre les Lanciers , 
depuis la bataille de Saint-Quentin. 

reu-à-peu le nombre de la cava- 
lerie légère , fous le nom de Stradiots ; 
de Chevaux-Légcrs , de Cravattcs 
enfin de Dragons , l’emporta fur 
celui de la groflè cavalerie. 

Celle des Allemands conferva 
pourtant fort long-temps la lance , 
puisqu’elle l’avoit encore du temps 
de Montécuculli. 


i 
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Mais les avantages journaliers que 
procuroit cette cavalerie légère , foit 
pour éclairer les démarches des en- 
nemis , & pour enlever leurs convois 
& leurs détachements ; Toit même 
dans des jours de bataille, en fe por- 
tant .avec rapidité fur les flancs de 
ces Lanciers, mal défendus par leurs 
fuivants, éblouirent aflez rpour faire 
proferire* en entier , la reine des armes 
de la cavalerie , dans les Etats méri- 
dionaux de l’Europe. i 
En lifant I’Hiftoire du dix-feptieme 
flecle , on voit combien les étrangers 
fçavoient tirer parti de leurs Cravattes, 
pour rendre les communications* dif- 
ficiles ; pour intercepter les convois ; 
pour furprendre les efeortes ; en un 
mot , pour faire combattre plujîeurs 
contre un , fuivant le grand précepte 
de Montécuculli. . . r , / 

Le Vicomte.de Turennc en étoit 
continuellement incommodé ; &. c’eA 
ainfi que ces mêmes étrangers ont 
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toujours mieux fçu que les François, 
faire un métier qui exige une patience 
6c une attention fi continuelles, qu’il 
eft rare de les trouver réunies dans 
des têtes Françoifes. - • • 

Cette cavalerie, tant pefante que 
légère, étant divifée en régiments; 
6c ces corps étant fubdivifés en efca- 
drons , l’inconvénient de la pefan- 
teur d’une ligne pleine, obligea de 
chercher à mettre les efcadrons en 
état de faire quelques évolutions.- 
Celles qui font le plus néccffaires 
à la cavalerie ', étant de fçavoir 
rompre fa ligne , foit pour fe mettre 
en colonne ; foit pour faire face fur 
un de fes flancs ; ou faire volte-face ; 
néceflita l’ufage de mettre des inter- 
valles entre chacun de ces efcadrons. 

Comme le nombre des Cavaliers, 
dont ils étoient compofés , varioit 
ainfi que leur formation ( 1 ) , la • 


(i)Tantct ils étaient de foixante-quinze Maîtres, comme 
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largeur de ces intervalles ne fut pas 
non plus fixée , 6c demeura prefque 
fubordonnée à la volonté de chaque 
chef de régiment. 

Lorfque les fécondés lignes de- 
vinrent d’un ufage général , les in- 
tervalles durent être au moins afïez 
grands pour que les e {cadrons de la 
fécondé ligne pufTent paffer au travers 
de ceux de la première, pour les rem- 
placer. 

Ces intervalles fervirent encore à 
placer des pelotons d’Arquebufiers 
ou de Moufquetaires à pied : quelque 
expofés qu’ils fufFent lorfque les ef- 
cadrons étoient battus , nous voyons 
Guftave s’en fervir conftamment , 
&: c’eft fans doute à fon imitation, 


ceux de Rozen , à la journée de Fribourg ; ( Mém. de Tu- 
renne ) tantôt de cent , tantôt de cent vingt, tantôt de cent 
* cinquante. 

La grofie cavalerie combattoit fur cinq, fix, & quelque- 
•_ fiais quatre de hauteur, comme nous l’avons dit plus haut. 
Turenne avoit confervé ce refte de l’ancienne ordonnance 
de Guftave : après lui, l’habitude vint de la former fur trois, 
ainfi que U cavalerie légère. 


t 


Digitized by Google 




i 


et Militaire, &c. 319 

que notre Turenne avoir adopté ce 
dangereux exemple (r). * 

Nous le voyons s’en fervir à la 
bataille des Dunes, &c à celle d’Enf- 
tieim. Son ordre de marche contre 
Montécuculli , annonce qu'il vouloic 
encore l’employer dans cette jour- 
née , qui auroit décidé du fort de 
la belle campagne de 1675. 

Il n’en fallut pas moins que la 
perte de la bataille d’Almanza , dont 
la principale caufe fut certainement 
le bifarre mélange d’un bataillon avec 
un efcadron , pour avoir éclairé fans 
retour fur grand inconvénient de 
cette difpofition. 

Ce mélange , forçant la cavalerie • 


( I ) Le fort de ces pelotons à Mariendal , auroit dû dé- 
goûter le Vicomte de cet ufage ; celui des pelotons Espa- 
gnols de Rocroy , mafïàctés en entier après la défaite 
de leur cavalerie , ainfi qu’il ne pouvoit manquer de leur 
arriver , femblent faits pour produire tant d’impreifion v 
qu'il faut bien attribuer cette perfe'verance repi ochable , à 
un auiïi grand motif que celui d’imiter Guftavc , dont le 
refpeff etoit fi bien ê’tabfi dans l’armée avec laquelle le 
Vicomte fit tant d’exploits. 
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de régler Ton pas fur celui de l’infan- 
.terie, l’obligeoit d’aller fi lentement, 
cjue cette arme perdoit toute fa célé- 
rité , <Sc toute fon impulfion. 

Sa maniéré lente de charger ne 
pouvoir produire qu’un effet affez. 
médiocre : il paroît qu’elle fe fervoit 
fouvent du feu , quelque peu d’effet 
que celui de la cavalerie puiffe pro- 
duire. Nous avons vu qu’il avoit été, 
finon la principale , du moins une des 
caufes qui firent perdre la bataille de 
Pavie , 6c celle de Saiçt-Quentin. 

, Cette vicieufe habitude paroît 
avoir été fuivie encore, du*temps du 
Vicomte de Turenne. A la vérité, 
les charges qui firent gagner les ba- 
tailles de Nord-Linguen 6c d’Enf- 
heim , dans des temps poftérieurs ; 
celle de Fleurus 6c la première 
d’Hocftedt , plufieurs années après , 
furent exécutées fans tirer , 6c les 
François ne s’y fervirent que de 
Parme blanche. 

L’ordre 
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L’ordre regnoit fi peu dans les 
armées , que li elles recevoient un 
échec , les troupes fe débandoienc 
au point que lors de l’affaire de Ma- 
riendal , les fix mille hommes d’in- 
fanterie, dont étoit compofée l’armée 
du Vicomte , furent réduits à douze 
ou quinze cents au plus (1). 

Lorfque ce même. Général força 
les lignes Efpagnoles devant Arras, 
l’infanterie, qui « devoit relier en 
» bataille pour foutenir la cavalerie , 
» courut en confufion dans tout le 
« camp pour piller. La cavalerie 
« pourfuivit quelques efcadrons en- 
>> nemis ; de forte que fi M. le Prince 
» eût pu mener quelques régiments 
« de cavalerie , il auroit obligé 
>, l’armée du Roi à fe jetter dans 
» Arras , tant la confufion étoit 
» grande » (a), 


( 1 ) Mém. du Vicomte de Turenne, tom. 3, pag. 31 & 41, 

( 2 ) Ibid, page 5 r. 

Tome I, ' X 
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C’étoit une ch'ofe fi rare que de 
conferver des efcadrons ou des ba- 
taillons en ordre , lorfque l’occafion 
fe préfencoit de piller , qu’à cette 
même aftion d’Arras, le Vicomte 
Sz M. le Prince fe reconnurent à 
Pattention que chacun d’eux avoit 
eue d 3 en avoir confervé quelques-uns 
en ordre , pour fe porter où il en 
feroit befoin. 

* Lorfqu’il êtoit queftion de foura- * 
ger , l’ordre croit encore plus rare. 

Le Duc d’York nous apprend , 

« qu’étant chargé de faire fourrager 
» environ dix mille hommes , il ne 
» fut pas poflible de les empêcher 
» de fe débander» (ij. 

On regarda dans ce temps , comme 
une grande nouveauté , le change- 
in eut que Turenne fit dans fon armée , 
en la faifant marcher « de maniéré à 
» pouvoir à toute heure fe mettre 

i 

( i ) Mém. de Turenne , tom. 4 , p^g. îao. 
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» dans un moment en bataille , 
V fans la moindre confufion » (1);. 
, Ce défordre, fi général dans les 
armées , fur-tout dans celles de 
France , faifoit que chaque Officier 
fe battant à merveille , lorfqu’il étoit 
vis-à-vis de l’ennemi , connoiffioiç 
très-peu la fubordination dans le$ 
autres moments. 

Tout régiment réclamoit de$ 
droits , fans autre fondement ordi-r 
naire que des ufages (x). Moins ils 
gtoient fondés , plus l’opiniâtretç 
pherchoit à les faire valoir. 

Turenne , profitant de l’afcendant 
que lui avoir donné fon méripe , 
paroît être le premier Général Franr 
jçois qui ait ofé donner aux Officiers^- 
Généraux, les commandements qu’il$' 
iui parurent mériter, fans s’aftreindre 
à fuiyr.e l’ordre routinier du tableau. 

■■ ■■■■■ - J " "J— 

. -(-i ) Mdan.de Tuxenoe , ïam. 4 , pag. aoo. 

( 2 ) Mém. de Buffi-Rabutin , rom. premier. 

X v * 


324 Essai Historique 

Créquy fut choifi pour commander 
Laile droite, oppofée au Prince de 
Condé , à la bataille des Dunes , 
« quoiqu’il y eût des Lieutenants- 
»> Généraux plus anciens que lui» (i)^ 
Avec d’aufïi utiles changements , 
l’accord des différentes armes , &; la 
protection qu’elles fe doivent mu- 
tuellement y fut affez clairement 
fenti. Bientôt , fous Louvois , les 
corps cefferent d’avoir des droits ex- 
clufifs pour occuper le pofte d’hon- 
neur ; il le fut lorfque l’occàfion 
preffoit , par le premier régiment , 
le plus a portée de I’ennemû 

Les marches, quoique lourdes & 
embarraffées , devinrent quelquefois 
au fîi vives que fçavantes , fous ce 
même Vicomte de Turenne : fous 
fon illuflre rival : ainfi que fous 
Luxembourg & fous Guillaume, . 

A la vérité , on les voit encore 

* — 

( i ) Mvm. de Bufli-Rabutin , tom. premier^ 
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fi fouvent pefantes du teÆps du Vi- 
comte , qu’il préféra de marcher aux ' 
ennemis en pleine bataille , lorfqu’il 
força les lignes d’Arras , & qu’il 
gagna la bataille des Dunes, ôt celle 
d’Ënsheim. 

Lorfque Puifégur trouva le moyen 
de développer les onze colonnes de 
l’armée de Luxembourg dans une 
demi-heure , & qu’il Jes forma , 
dans ce peu de temps , en bataille 
devant Neuwinde, on. regarda ce 
développement comme un effort fu- 
prêmc d’intelligence (i). 

Mais dès ce temps , l’art fe per- 
feélionnoit au point , que celui de 
choifir des polies &: des camps propres 
à mettre a couvert tout un pays des 
invafions de l’ennemi , fut mis en 
* pratique avec le plus brillant fuccès , 
par les grands Généraux que nous 
venons de nommer , & après eux 
par Catinat ôc Berwick. 

- ( i ) Méin. de Feuquteres. 

X 3 
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Celui de*déterminer avec précifiort. 
la nature de la guerre défenfive ÔC 
ofFenfive : de changer avec capacité 
& fuccès la première en la fécondé , 
parut être un des fecrets de Turenne , 
& de fon digne rival. 

L’art de faire remtier de, grofTes 
armées étant devenu plus aifé , lors- 
qu’elles commencèrent à obferver de 
l’ordre , le Prince de Condé , Lii- 
xertibourg , Guillaume, Vendôme, 
Villars, parvinrent à leur faire exé^’ 
cuter des marches & des mouvements 
allez rapides , & quelquefois décilifs, 
A la vérité, ce fut le plus Souvent en 
Flandres , c’eft-à-dire , dans le pays 
le plus commode pour la marche , & 
pour fe procurer des fubfiftances , 
que ces Généraux prouvèrent les 
progrès de l’Art Militaire. 

Beu à peu il étoit devenu li fournis 
aux réglés du. calcul , que Louvois 
s’imagina pouvoir régler de fon ca-* 
binet , comme l’avoit eflayé quel- 
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quefois le Cardinal de Richelieu , la 
marche des armées , & de ne laif- 
fer au Généî'&limme , que la gloire 
d’avoir exécuté fcs ordres avec intel- 
ligence. 

La trempe de génie de Louis XIV 
étoit trop haute & trop abfolue , pour 
lie pas adopter une méthode qui fiat— 
toit autant fa vanité. 

Allez heureux cependant, pgur que 
Turenne & Condé s’élevaifent au- 
deflus de ces pratiques courtifannes , 
qui réuflïrent fi bien à Vil leroy , à 
Bouliers, à d’Humieres ,&à tous les 
.autres Généraux de Cour , qui firent 
ji mal Us affaires du Royaume , tant' 
que ces deux grands ^Hommes furent 
à la tète des armées, des fucccs fou- 
tenus en impoferent à toute PEu- 
rope. 

Le génie des Pagan, des de V ilîe , 

. ayant augmenté les comyiiTances fur 
* Part de fortiher & de défendre les 
places, prépara aux Vauban & aux 

X q. 
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Coëhorn(i), la brillante réputation 
dont ils ont joui. 

N . s - ' 

(i ) Cet habile Ingénieur étoit Hollandois. Son petit-fî!» 
n’avant pu parvenir jufqu’au grade de Colonel, fe livra au 
dégoût & au découragement ; il avoir plufieurs fois propofé 
aqx Etats-Généraux, les manufcrits de fon grand-pere , pouf 
4a modique fomme de deux mille ducats : les Etats-Géné- 
raux ne trouvant pas qu’il y eût rien à gagner fur ce marché , 
le refuferent. Près de mourir de chagrin , & un peu de mi- 
fere, on nous a affuré qu’il jetta au feu des manufcrits auflt 
précieux. 

C’eft ainfi que fut récompenfé ce brave Officier , des 
fervices d*un homme auquel la Hollande a l’obligation 
d’avoir le meilleur fyftême de défenfe poflible : fyftême 
qu’elle avoit différé d’exécuter en entier, parce qu’il falloit 
faire quelque dépenfe , & auquel elle n’a pu fe déterminer , 
que lorfque l’Empereur l’a menacée en dernier lieu. 



¥ 




Digitized by Googlel 


et Militaire, 329 

; CHAPITRE VI. 

Relation abrégée des deux dernier es 
campagnes de Gujlave- Adolphe. 

Nous avons déjà remarqué com- 
bien les Nations du Nord croient fu- 

Î )érieures à celles du Midi , pour faire 
a guerre. Dès le commencement des 
fociétés, dans ce temps où les fuccès 
étoient prefque toujours attachés à la 
force du corps , les difpolitions que 
les différents climats donnent à leurs 
Habitants, en étoient évidemment la 
caufe. Dans d’autres plus moder- 
nes , lorfque la guerre eft devenue 
un des arts les plus compliqués, nous 
allons voir ces mêmes Nations fou- 
tenir toujours cette fupériorité. 

C’eft par la fuite de cette influence 
fi décidée du climat , qu’un Suédois , 
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oui n’avoit jamais combattu qu’avec 
quelques bataillons aufîi médiocre- 
ment armes , que médiocrement dis- 
ciplinés , conçut ôc exécuta le projet 
d attaquer & d’ébranler une Puiflànce 
formidable, appuyée fur des armées 
nombreufes , aguerries , & ayant la 
réputation d’être les meilleures de 
l’Europe. 

Gufiave-Adolphe , nommé, à bien 
jufte titre , le Grand , commença par 
établir dans la petite armée qu’il avoit 
fous fes ordres, la plus exafte difei- 
pline , en faifant obferver d’un grade 
à l’autre , la fubordination la plus ri- 
goureufe (i). 

Son attention s’étant portée fur les 
détails intérieurs, la force de fon gé- 
nie militaire lui fit fentir l’utilité 


( i ) cf C’efi-Ià le refîbrt qui fait mouvoir lès armées 
» avec concert, & qui fait qu’un ft grand nombre d’hommes 
jn de génies & d'humeurs 11 différentes , concourent tous 
, « au même but , font tous mis à la fois en mouvement , & 
» obéliïant au moindre lignai , depuis le premier jufqu’au 
» dernier ». ( Iiijf, de Giÿinvc-Àdolpke , torrt. premier). 
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de fubftituer des corps légers , & 
faciles a remuer , fans déranger 
leur ordre, à ces énormes batail- 
lons , formés fans doute par les Ef* 
pagnols , à l’imitation de l’ancienne 
ordonnance de la phalange , 6t con- 
nus dans ce temps, fous le nom de 
bataillons Ef pagnols ( 1 ). 

En conféquence il divifa fon infan* 
terie en brigades : les brigades furent 
compofées de deux régiments , & cha- 
. que régiment fut formé de deux ba- 
taillons. 

Ces derniers corps furent réduits 
à fept ou huit cents hommes au plus , 
ayant entr’eux des intervalles füffi- 
fants , « pour exécuter leurs mouve- 
» ments de droite & de gauche ; pour 
» les quarts de converfion * pour fe 
» former en colonnes , & fe déployer 
H en ordre de bataille» (a). 

( 1 ) Pertes in grandiores phalanges , more Ilijpanio digtP.i. 
PuuendorfF, Commentarium de rebus Suecicis , I.ih. 3 , 

page 70. 

(l) Hift. de Guftave-Adolphe, tutti, preiftîcr. 


Digitized by Google 


33^ E s s a i Historique 

Il les arma de piques 6c de mouf-> 
quets. Les Piquiers 'étoient fur. huit 
de hauteur, tandis que les Moufque- 
taires n’étoient qu’à quatre, 
r S’il étoit quelHon de foutenir une 
attaque de cavalerie , les premiers 
rangs de Piquiers mettoient un ge- 
nouil eu terre , 6c préfentoient la pi- 
que à la hauteur du poitrail. Lorf- 
que les deux premiers rangs des Mouf- 
quetaires avoient fait leur décharge 
fur l’ennemi, les deux autres avoient 
foin de ne tirer , qu’ après avoir laifîe 
à-peu-près à ces premiers , affez de 
temps pour recharger. 

Cette méthode, qui confervoit tou- 
jours un feu préparé, mais fans doute 
un peu lent, étant très-bonne contre 
un ennemi qui formoit toujours fa 
principale attaque de front , donna 
le moyen à Guftave de réfiiler à Ja 
très-nombreufe cavalerie des Impé- 
rfàux. 

« Au lieu d’une feule ligne , il en 
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>> forma deux , avec un corps de ré- 
» ferve , l’infanterie au centre de la 
« ligne « (1). 

i Ce grand homme de guerre éten- , 
dit également fes vues fur la cava- 
lei ie. Les lourdes 6c grofïieres cui- 
rafies, les cuiflarts, les braffards, les 
pots en tête , dont elle fe fervoit 
avant 1620 , furent fupprimés : ij 
leur fuhilitua d’autres armures de 
même dénomination , mais plus lé- 
gères. 

Les efcadrons , qu’il avoir trouvés 
très-npmbreux, 6e fur huit de hauteur, 
•furent réduits à cent cinquante. Etant 
à cinq de hauteur , ils eurent trente 
files. S’ils ne purent encore tourner 
bien leftement fur leur flanc , ni faire 
volte-face avec légèreté , ils fe re- 
muèrent pourtant , 6c plus vite , 6c 
«bien moins en défordre que ceux des 
Impériaux. Ceux-ci étant de trois 


{ I ) Hift. de Guftjve-Adoiphe , tom. premier. 


\ 
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cents vingt , ou trois cents foixante^ 
fur. huit de hauteur : couverts de fer 
ainli que leurs chevaux , formoient 
des corps mafiifs, privés de toute 
célérité /& de toute impuiïion. > 

. • L’ufage de mettre des Enfants-per* 
dus à quatre ou cinq cents pas en avant 
de l’armée , ayant paru dangereux à 
ce grand Maître, à caufe du mauvais 
exemple que leur retraite précipitée 
do nn oit au eprps d’armé.e, fut euh 
core un objet qui , ayant attiré des 
regards auxquels il paroît que peu 
de chofe échappoit , fut bientôt 

aboli, ’ • *. .. '•* 

. Les fuccès que ce Héros obtint 
rapidement , ayant commencé de 
faire bruit en Pcgnéranie , il ne tarda 
pas à pénétrer dans l’Eleétorat de 
Brandebourg, & il s’en rendit à-peu*- 
près , le maître ( 1 Ayant çhoift 1^ 
camp de ^urben , placé avantageu- 

•(X) Mém. pour jfefvir à l’Hift.dç Prpndebourg , p.^6. 

» 
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fcmcnt fur la rive gauche de l’Elbe , 
vis-à-vis de Pcndroit où le fleuve 
reçoit la Havel, il en fortit tout-à- 
coup pour tomber. fur’ Pavant-gardç 
de Tiily. Ce dernier , campé négli- 
gemment à W olmeritoedt } avoiç 
laifîe trois régiments de cavalerie 
cantonner, fuivant la maniéré d§ 
ce temps , dans les Villages de 
Bourgflail , d’Angern 6 c de Kein-r 
dorif Ces trois quartiers étapt à. pi us; 
de quatre lieues .de h rance de fon 
camp, & étant éloignés les uns de$ 
autres de plus d’une lieue , n ^furent 
pas difficiles à enlever. . ^ . 

Le temps abfolument néceffaire 
alors aux Cavaliers pour s’armer iScfç 
former , ne contribua pas peu fans 
doute à ce fuccès. , . 

Tiily ayant tout de fuite marché 
fur Guftave pour prendre fa revanche -J 
le trouva campé trop avantageufe- 
ment pour ofcr rien entreprendre ( 1 )* 

( I ) S’il nous ell permis de dire quelque chofe'Üe cectf 
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: Après avoir perdu deux ou trois 
jours à reconnoître cette pofition , 
le défaut de fubfiftance , fi commun 
dans un temps où l’on n’avoit prefque 
jamais de magafin de grains, l’obligea 
de fe porter fur Hall &c Leipfick , 
où il . étoit affiné d’en trouver ; ÔC 
où il comptoir être à portée de faire 
repentir liElecfeur de Saxe de s’être 
détaché du parti de l’Empereur , & 
d’avoir ofé prendre celui deGuftave; 

Cette marche, de plus de vingt 
milles d’Allemagne, étoit trop longue 

; . » - 

S ofition deWurben , nous obferverons à fon fujet, qu’étant , 

la vérité , pjefque entourée de marais & de bois , on n’y 
arrive que par une affez petite plaine ; mais en préfentant 
une tête d’armée à fa naiüance , avec du canon pour la net- 
toyer , on peut la faire tourner par un gros détachement , 
qu’on feroit déboucher par Seehaufen , fur le flanc droit de 
l’ennemi < en appuyant fa gauche à Ofterburg , après 
•voir établi des communications de fafcines au milieu des 
marais peu profonds qui régnent le long du ruifleau , il pa- 
roît difficile qu’une armée, aufli fupérieure en nombre que 
celle de Tilly l’étoit à celle de Guflave , ne pût fe pro- 
mettre d’avoir l’avantage. Comme ce dernier n’avoit point de 
pont fur TElbe, qui, dans cet endroit, a bien près d’un 
quart de mille de laçge , fa retraite auroit été fi difficile , 
que Tilly auroit peut-être pu terminer la guerre par fa 
prife , & par la deftru&ion de fon armée. 

, pour 
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pour que Guftave n’en fût pas in- 
formé. Comme elle n’étoit pas di- 
rigée fur l’armée Saxonne , ranémblée 
entre l’Elbe ôt la Mulda , Guftave 
profita de cette faute pour effectuer 
fa jonction avec elle , dans les en-* 
virons de Torgaw, 

La connoiffance de ce pays «fait 
voir qu’il étoit non-feulçment pof- 
fible , mais encore très- facile à Tilîy 
de fe placer entre Guftave & Parmée 
Saxonne. J,e pont de Magdeburg , 
dont Fapenhaim étoit le maître , lui 
do un oit la facilité de fe porter fur 
Roftau , bien avant que Guftave , 
ayant l’Elbe à pafter , fans pont ni 
pontons , eût eu le temps de l’y pré- 
venir. Il n’avoit qu’environ dix milles 
d’Allemagne pour prendre - cette 
direction : de ce point il auroit pu 
fe porter à volonté fur Duben ou 
fur Wittemberg : combattre les Sa- 
xons , ou plutôt les écrafer dans l’un 
ou l’autre de ces deux endroits : & 
Tome l Y 
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forcer Guftave à combattre ys’il étoit v 
parvenu , contre tonte apparence , à 
ï'urmonter de bonne heure les grandes 
difficultés du paiîàge de l’Elbe. 

Sans doute il faut croire , pour la 
gloire de Tilly , que la néceffité de 
Je pourvoir de JubJijiances , l’obligea 
de longer la rive gauche de LElbe , > 

& enluite de paffer la Saala , pour 
fe porter fur Hall & Leipfick. 

La bonté du pays tenoit alors liai 
de ces magalins de vivresw& de fou- 
rages , avec Iefquels l’art plus per** 
fc^iunné, a trouvé le moyen de faire 
vivre les armées modernes par-touc 
oh le Général juge â propos de les 
porter. La richeffie de Leipfick lui 
dormoit encore des moyens pour 
payer ‘fon armée , à qui , fuivant 
également l’ufage de ce temps , il 
étoit dû beaucoup de montres. 

II paroît que la prife de Leipfick , 

&; les vingt-quatre a vingt-cinq milles 
que ce Général fk pour y arriver , 
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lui firent palfer depuis le mois dt 
Juin, jufqu’au 17 de Septembre. 

fixuftave avoit profité habilement 
de ce temps pour raffermir le con- 
tage de l’Ele&eur , & il lui avoir enfin 
fait prendre le parti d’aller livrer ba- 
taille aux Impériaux. ] 

A la nouvelle de la marche de ces 
deux armées combinées , Tiiiy ba*- 
lança s’il n’irok pas au-devant cfieux*; 
mais fes irrefoîutions lui firent pré- 
férer le mauvais parti de les at*- 
tendre. 

Une chaîne de coteaux commen- 
çant veTS Mokern , à im quart de 
feue de Ueipfick , fie renforce vers 
Euderitz , &: continue en diminuam: 
jufqu’à Breitenfeld , & meme un 
peu au-delà. Cette chaîne longe 
k-peu-près le cours de l’El'fber , en 
fie jettanrt à l’occident , du côté de 
Breitenfeld. Ce fut l’endroit qui parut 
le plus propre à Tilly , pour y re- 
cevoir avec avantage un ennemi dé*- 
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bouchant ftir lui par Duben , Zei* 
lemburgj -ou Wurtzen. ; 

? ,11 plaça fa gauche vers Breiten- 
.Feld , mais il ne paroît avoir bien 
jtiré parti de la hauteur , puiiqu’il mit 
Jon . artillerie fur le fommet., 6>C la 
gauche de fon armée à mi-côte. Au 
-moyen de cet arrangement défec- 
tueux , Ton canon tiroir par-dcllus L& 
-tçte de cette gauche , 6c ne pouvoir 
„plus lui être bon à rien , dès qu’elle 
fe portoit un peu en avant,. Si cette 
gauche fe permettoit le moindre 
.mouvement , elle s’éloignoit h fort 
.de fon canon , qu’elle le Jaiffoit 
hors d’état de pouvoir réfifeer a l’at- 
taque d’un feul bataillon. 

li paroît encore que cette meme 
gauche , formée principalement de 
cavalerie , étoit féparée du corps de 
bataille par un intervalle de plus de 

trois cents pas (i). Il paroît en- 
~~ ' *"* • " • 11 — ’■ * 

£ i 1 Kevenhuller , Hiftoire de Gufhve ; Merian , Puf- 
Jêndorô. , . 
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» * 

éore que Tilly avoit fuivi à-peu-près 
1 ancienne formation , & que les 
f rente-cinq mille hommes de Ton 
armée formoient trois corps dilfinéts 
ÔC féparés. 

' Le corps d’armée , ainfi féparé de 
la gauche , commandée par Papen- 
haim , étoit compofé de feize gros 
bataillons (1) , fur une feule ligne,' 
fans réferve , ainfi que tout le refte 
de l’armée. 

; La cavalerie, dont cette infanterie 
etoit flanquée , appuyoit fa droite 2 
un ravin, alluré impraticable par leS 
partifans de Tilly (2). 

: La droite de l’armée Impériale 
étoit placée au-delà de ce ravin , 
compofée principalement' de cava- 
lerie. Il ne faut pas oublier que ce 
ravin , ou telle autre calife , avoit mis 
tm intervalle de plus de trois ccncS 


( 1 ) PufîeMcorff en mer riix-fept. Septem-dccim pcdùum , 
& autant d'cfcadr-ons , totiden cquiturn ligiones. . .. . 
(2) Vie de Tilly. w ‘ ; 
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pas entre eette droite &; le corps 
de bataille. 

L’armée de Guftave étoît formée 
fur d’autres principes. S’il avoit place 
l’Ele&eur de Saxe à fa gauche , et* 
mettant entre fon armée de la fienne 
ce ravin , & en fe privant par-là de 
la facilité de lui donner des fecoura 
ou d’en recevoir , il faut croire que 
cette faute ne lui feroit pas échappée , 
s’il avoit pu difpofer des Saxons 
comme de fes propres troupes. En 
ce cas , il femble que quelques efi. 
« cadrons légers auroient fuffi dans ceç 
endroit pour contenir les Impériaux , 
s’ils avoient voulu profiter de cette 
pofition , pour inquiéter le flanc dt| 
centre de l’armée Suédoife. 

'Alors il pouvoir tirer un grand 
parti du refte de cette armée, fur-tout; 
pour renforcer la droite , qu’il caiu* 
mandoit en perfonne. 

Cette armée Saxonne , compoféc 
en grande partie de troupes de nou- 
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-velle levée, étoit formée fur deux 
lignes , fans douce à l’imitation de 
celle de GulUve. Mais ni les efca-* 
tirons , ni les bataillons n’avoient 
rien de la facilité ôt de l’aifance de 
ceux de GulUve, pour exécuter leurs 
mouvements. 

Horn commandoit le corps de ba- 
taille de GulUve. 11 paroit qu’il' 
n’avoit que de l’infanterie , à moins 
qu’entre les deux lignes y GulUve 
n’eût ordonné de placer un gros ef- 
c a dion de cavalerie , comme nous 
le verrons faire à Lucien, 

La droite paroît avoir été le point 
où GulUve fe propofoit de faire le 
plus grand effort. Il en a voit pris 1111-»” 
même le commandement. Les efca- 
drons de cent cinquante , dont elle 
étoit compofée , étoient entre-mêlés 
de pelotons de Moufquetaires , de 
cent quatre-vingt. Les deux premiers 
rangs de ces Moufquetaires faifant 
feu, continrent d’abord les efcadrons • 

Y* 
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pelants 6c peu manœuvriers des Im- 
périaux , par la chiite de quelques 
chevaux 6c de quelques Cavaliers. 
Pendant que les Officiers tâ choient 
de les remettre en ordre , les deux 
autres rangs faifant leur décharge ^ 
augmentèrent encore l’embarras 6t 
la éonfüfiort. 

Les efcadrons de Guftave s’avan- 
çatlt lentement 6c en bon ordre , 
aVoient mis leurs Moufquetaires en 
état d’exécuter Tes ordres , « de ne 
» tirer que lorfqu’ils verroient le 
a blanc des yeux des Impériaux «i 
Leur feu , joint à celui des canons 
de cuir bouilli , imaginés par Guf- 
tave, Continrent allez Papenhaim ^ ' 

pour qu’il s’occupât entièrement du 
foin de remettre fes efcadrons en 
ordre. Pendant ce temps , Guftave 
faifoit filer fa droite, pour s’établir 
fur le flanc gauche de fon ennemi. 

Ce mouvement ne pouvant s’exé- 
cuter qu’en la féparant de fon infan- 
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“ tèrie > Papenhaim c voulut: fe jetter 
dans ce vuiae ; mais il fut aufii-tôt 
rempli par une ré 1er vie que Guffave 
avoit placée allez judicieufement à 
la gauche de jon aile droite (i). 

: Malgré certe apparition inattenV 

due , Papenhaim a' en chargea pas 
moins , avec Ion ardeur ordinaire 5 à 
la tête de fa droite ; mais Guilave 
Payant chargé dans le même mo- 
ment , de front 6c fur fon flanc 
gauche , culbuta fes efcadrons , 6c 
roula fa ligne, malgré tous fes efforts. 
Des efcadrons de fa féconde ligne 
s’étant détachés à la pourfuite des 
fuyards , Guftave fit prendre par fes 
Moufquetaires l’artillerie Impériale , 
placée fi mal-à-propos fur la fommité 
des coteaux de Breitenfeîd. Aufli-tôt 
elle fut dirigée fur le centre 6c la 


( i ) Sans doute il auroit été bien plus court & bien plus 
Hécilifde la porter à la pointe droite , & de la faire déve- 
lopper rapidement fur le flanc gauche de Papenhaim ; niais 
c’étoit beaucoup alors de manœuwer un peu. 
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droite deTilly ( 1 ), 6c fit une grande 
exécution dans les quatre énormes 
bataillons qu’il avait formés des feize 
dont fon armée était compofée. 

De ces hauteurs , il était facile 
tie voir que l’armée Saxonne étoit 
battue complettement. Guftave, in* 
quiet du corps de Horn , dont Tilly 
pouvoir inquiéter le flanc gauche , 
malgré le ravin , lui envoya un ren- 
fort de cavalerie , mêlé fans doute 
de ces pelotons de Mousquetaires.-, 
dont il avoit adopté Tufage. 

Il étoit temps que ce renfort ar- 
rivât à Horn. F urftenberg, fécondé 
à propos par un détachement de la 
cavalerie de Tilly , étoit venu a bout 


( i ) Ceci n’eft pas fans quelque dirîïculté. KewsnhuUer 
affiirc que Tilly en étoit aux coups de piq**e , avec i inf*o- 
terie Suédoife. Dans cette pofuicn , il auioit été difficile 
de rirer fiir Hat , fans faire de mal à Horn: quoi qu'il en 
foit , nous avons fuivi le récit dï l’Hiftorie.n moderne de 
Guftave , qui , ayant fous les yeux , Ce Kewenhuller , & 
tous ceux qui ont, écrit fur Guftave , tant en Allemand 
qu’en François , paroît être un des meilleurs guides que 
nous ayons. ^ . 
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de ces Saxons , qui , formés' plus 
militairement que lui, avoient dû à 
cette formation l’avantage de l’em-* 
barrafTer , jufqu’à ce que le détache* 
ment de Tiliy , patfant par ce ravin, 
que les Hiftoriens fe font plu à nous 
représenter comme impraticable , fût 
venu lui donner les memes Secours que 
les Saxons retiroienç de leur fécondé 
ligne. Dès ce moment , ils furent 
culbutés par-tout , & Furftenbcrg 
s’étant emparé de leur artillerie, la 
tourna fur le corps de bataille des 
Suédois, Leur ordonnance de leur 
valeur, pouvoient feules leur donner 
alors la force deréfifter. Ce fut dans ce 
moment critique qu’arriva le renfort 
envoyé par Guftave. Ce détachement 
trouvant des bataillons ébranlés , 
ayant leurs rangs 6c leurs files brouib 
lés ; fans cavalerie , 6c à-peu-près 
dans le même état que le gros ba~ 
taillon d’Allemands du Marquis du 
Guaft à Cérizolles , pénétra par les 
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fenêtres & les ouvertures faites dans- 
Cette maffe , comme avoir fait Bou- 
tieres, a cette journée, ôc y mettant 
plus d’ordre & plus d’enfemble que 
lui , diiperfa &. détruilit très-promp- 
tement cette infanterie fi mal-adroite. 
-- Ce fut en vain que Furftenberg 
elïaya de venir au fecours de Tilly : 
ce dernier ^ bleflfé & défait , ne put 
que fe fauver à peine fur Hall , & 
tout de fuite jufques furHelberftadt: 
L’arrivée de Guftave , vainqueur 
de Papenhaim , jetta une telle frayeur 
dans ce corps , qu’il fe difperfa de 
maniéré que Tilly ne put raîTemblef 
que cinq à fix mille hommes de cette 
défaite. ’ 1 

- L’année* fuivante , ce vainqueur 
s’étant encore mefuré avec le même 
Général , ce dernier y termina 
glorieufcment une carrière illuftre 
par des fuccès fans revers, avant 
que de s’ètre mefuré avec lui , l’Em-î- 
pereur fut obligé de mettre tout 
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Ton efpoir dans le fuperbe Walfiein. 

Cet arrogant ôc téroce Guerrier 
ayant pris le commandement abfok* 
des troupes Impériales , le dirigea 
encore liir cette Saxe , dont la pollu- 
tion , fans autre défenfe que celle des 
montagnes qui la réparent de la Bo- 
hême 6c de la Silène , la rend une 
proie aulïi aifée que tentante pour 
toute armée de Tes ennemis. 

Walftein, profitant de l’éloigne- 
ment de Gulbave , s’étoit réuni àPa-; 
penhaim. Ces deux Généraux s’étoient 
emparés de la plus grande partie de 
la Saxe, lorfque Gullave s’arrachant 
de la Bavière , qu’il étoit fiir le point 
d’allujettir en entier , accourut au 
fecours de cet Eleélorat 6c de celui 
de firandeburg , dont la perte avoir 
été également concertée. . ^ 

Tout en arrivant , il s’empara du 
point important de Kolen , qui lui 
donnoit un pont fur la Saala; de-là, 
il reprit Naumbourg , dont les Im- 
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périaux s’étoient rendus maîtres. 

W aïftein ne parut gu ères s’inquiéter 
de tous ces mouvements , quoique 
l’armée Suédoïfefefut étendue jufqu’à 
Weitflènfeldt , i( eut l’audace , ou plu- 
tôt l’arrogante témérité de faire partir, 
pour le bas Rhin, huit régiments de 
fon armée , fous les ordres de Papen- 
haim. 

A la vérité , le nombre de fes Sol- 
dats étoit encore plus fort de pref- 
que un tiers , que celui de Guftave ; 
mais cette fupériorité n’empêcha 

Î >as que ce Prince ne fe portât fur 
ui , avec tant de vivacité , qu’il fe 
rrôuva en préfence, le 5 Novembre 
1631. 

WaHlein avoir thoifi d’avance fon 
thamp de bataille. Le liane gauche 
de fon armée N , étoit peu éloigné 
de Lutzen. Comme il craignit que 
quelque détachement ennemi ne s’en 
'emparât , & ne profitât de cette po- 
sition pour inquiéter ce dane , il fît 
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mettre le feu k cecte malheureufe 
Ville (1). ' . -• . 

Pour être abfoîunient tranquille 
fur le fort de ce flanc gauche , pour 
lequel il paroit avoir eu de l’inquié- 
tude , ce Général y avoit mêlé un 
très-gros bataillon M , parmi fa ca- 
valerie N (2). 

( x } Cette refTource bien crtieHe , & par conféquem bien 
digne de lui , ne l'auroit fans doute pas mis à couvert d’être 
attaqué fur ce même flanc par une partie de la fécondé ligne 
qui auroit tourné cette Ville brûlée , fans pouvoir craindre, 
avec quelque apparence, qu’il fortîr du fein de fes flammes, 
d’autres coin battants que de malheureux Habitants s'effor- 
çant d’échapper à un danger auffi prenant. Entre Lutzen & 
ht riviere de la I.uppc, 5! y a trn terrein de quatre à cinq 
cents toifes. « Quoiqu’il n’y ait point de chemin tracé dans ce 
» terrein , & que les terres fufîenr grafles & humides » , il 
Ôe paroît pas que dë pareils obflacïes fuflent de nature à 
empêcher un Général tel que Guftave , d’exécuter une ma- 
nœuvre auffl décifive. 

(a) Nous le funpofons de quatre mille hommes, dont 
les rangs étoiem de deux cents, & les files de vingt. C’eft 
la moitié, (ou du moins nous le fuppofons encore, faute 
d’infl mêlions pofitives ,) des quatre énormes que Walftein 
«voit formés de fbn infanterie. Ces derniers font fuppolos 
de huit mille hommes , & par conféquent , ayant leurs rangs 
de quatre cents hommes. Les pelotons de Moufquetsires, 
placés aux quatre angles de ces bataillons , comme des fa- 
tellites de ces Jupiiers immobiles , fuivant Eolard, font encore 
fuppofés avoir les rangs de vingt hommes , & les files de 
douze hommes de plus , fçavoir, fix pour former la faillie 
en avant , imitative d’un taflion , & lix en arriéré , fans 
doute pour donner à ce même bataillon une reffemblanc» 
aflèz exaéte à -une place fortifiée. 


Digitized by Google 


3?2 Essai Historique 

. . Les efcadrons donc certe dernier© 
étoic .compofée , écoient de trois à 
qua tre cents chevaux , fur fept a huit 
de profondeur. Ce qu’on auroic peine 
à croire d’un Général de l’habileté & 
de. l’expérience de V/allfein (i), fi ce 
n’avoir pas été encore plus la faute 
du temps que la fienne. 

Le terjrein derrière fon armée , 
étoit à-pcu-près en forme de cul-de- 
lampe. Un folle creufé pour l’afTéche- 
ment de la plaiue , 6c qui , pafîànc 
par Churzits , va dégorger dans la 
Luppe • ce folle , nommé bioes Gra - 
ben y par les Habitants du lieu , <$C 
appellé par quelques Auteurs , ruif- 
feau de Churzits , eft peu prorond ; 
mais il n’en fervoit pas moins à W ali- 
rein , de ligne de défenfe ; fa droite 
y étoit appuyée. Quelques troupes 

( i ) Si Folard avoit réfléchi qu’il a écrit lui-même , 
I Polyb. de Folird , tom. 4. ) que Henri IV , Maurice , 
avpient également leurs efeadrons à huit de hauteur, il 
n’auroit pas reproché à Walftein d’avoir commis une faute, 
qui pareil gvoir été plu? (elle de fou temps que U fienne, 

de 
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de Croates veilloient fur le bord , & 
ne tardèrent gueres à le palier , en 
apprenant qu’il étoit poflible d’en- 
lever le bagage des Suédois, Quatre 
énormes bataillons L JL\ difpofés en 
échiquier, faifoient à-peu-près face 
à toute la première ligne d’infanterip 
Suédoife. : ".Y.. , f - 

La droite Impériale 0 P, formée 
par la cavalerie , s’étendoit jufques * 
fur le FLoesrGraben , & s’y appuyoit , 
en formant à-peu-près deux lignes. 

Les Croates V V étoient au-delà 
duFLoes-Graben . , fur le flanc droit de 
cette cavalerie. 

La gauche Impériale , entre-mêlée 
.d’un gros bataillon M, s’appuyeit à 
L-uczen. Elle ne fptmpit deux lignes 
qu’auprès du gros bataillon Z , de la 
gauche de l’infanterie. . 

Dans cette ppfitipn, le grand che- 
min de Weiflenfejds à Lutzen, dé- 
crivoit à-peu-près Une ligne parallèle 
au front de l’armée Impériale. 

Tome IF Y * Z 
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J D es foliés qui régnent le long de 
te grand chemin, avoient été creufés , 
Tur-tout vis-à-vis de la gauche Impé- 
riale , alfez profondément , .pour y 
placer des Moufquetaires. De ce polie 
avancé ils faifoient grand feu fur far- 
inée Suédoife, en étant allez vigou- 
reufement fécondés par une batterie 
R , de vingt-quatre pièces de gros 
Canon, placée à leur gauche ; par fept 
autres pièces , placées à barbette fur 
leur droite ; & par d’autres placées 
j)his près des foliés. 

" En arrivant de WeifTenfelds, Gus- 
tave trouva le chemin qui communi- 
que à Lûtzeri , occupé par l’armée Im- 
périale. La pofition qui vient d’être 
décrite , liii lit prendre le parti de 
faire filer fa droite dans la prefqu’île , 
formée par le Floes - Graben & la 
Luppe ; d’y former fon armée , & 
d’attaquer enfuite de front & de 
Hanc. S’il avoir fait glilfer un déta- 
chement entre Lutzen & laLuppe , 
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.pour fc diriger furie flanc gauche de 
Walftein , il femble qu’il aurojt pu le 
Lattre plus vite. Il parok encore , qu’il 
lui auroit été très-poflible de longer 
,1e f loes-Graben , en fe dirigeant du 
côté de Merfeburg , & de venir le paf- 
jfer auprès du village de Churzits -, 
pour char ger l’armée Impériale par 
derrière. 

Ce ne fut point l’obftacle* du paf- 
fage de ce Floes - Graben qui put 
-l’arrêter : nous avons déjà obfervé 
combien il étoit médiocrement diffi- 
cile; mais comptant avec quelque rai- 
fon, furla fupériorité de la formation 
Suédoife, ou- par quelqu’autre raifon, 
'■qui cependant , femble peu facile à 
imaginer, Guftave préféra de faire 
déboucher deux colonnes compofées 
; chacune d’une des lignes de fon ar- 
mée , un peu au midi du chemin de 
WeifTenfelds à Lut zen aux points 

marqués X tk. Y. 

• Sa droite marchait vers Lutzen, par-* 

z a, 
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vint bientôt jufqu’en B , près de cette 
Ville, où elle fit halte : eniuite par 
un fimple à gauche , l’armée en- 
tière put fe mettre en bataille , la gau- 
che B //, appuyée au Floes-Graben. 
On voit dans le plan ( x ) , qu’à la. 

■ ■- . ' ■ ■ 

j ( i ) Ce plan , à-peu-près femblabfe à celui de Merian , 
f Theatrum. Europæ , de rebus Suecicis , ) fur lequel ont été 
calqués celui de Folard , & celui de l’Hiftoire de Guftave- 
Àdolphe , en différé pourtant eflentiellement , en pla- 
çant l’armée de Walftein du côté nord , ver* le fond du 
cul-de-lampe , ou du côté de Merfeburg , & celle de Guf- 
tave du côté du midi , comme arrivant de Naumburg & 
de Weiflenfelds. Notre raifon pour contredire aufli formel- 
lement des Auteurs refpeâables , a été l’infpeâion de ce 
"champ de bataille : ce que nous en avons appris fur le 
.lieu ; ce que difent unanimement Merian & PufFéndorfF, 
& ?prè» eux Folard , & fur-tout l’Hiflorien plus moderne 
de Guftave , que Walftein après fa défaite , le rejetta partie 
fur Merfeburg , partie fur Leipjîck ; or, en jettant les yeux fur 
»Ia nouvelle carte d’Allemagne , & en' la comparant avec le 
plan , on verra que fi Walftein avoit été en bataille , en 
faifant face au nord , tandis que Guftave auroit été en face 
. du midi , il auroit fallu , pour fe fauver -à Merfeburg , & 
même à Leipfick , que l’armée Impériale eût palfé au tra*- 
; vers de la Suédoife. 

Les bataillons Suédois font calculés fur cent foixante- 
• quinze hommes de front , dont trente-cinq Piquiers à huit 
de hauteur au centre , & cent quarante Moufquetaires à 
quatre de hauteur fur les deux flancs. Leur front éft con- 
féquemment d’énviron quatre cents pieds , conformément 
‘ I ce que nous avons dit de l’ordonnance Suédoifei 
A l’égard des bataillons en équerre , comme nous n’avon» 
rien trouvé d’inftruftif fur leur formation , nous les avons 
*■ fuppofés pareils aux autres. 


Digitized by Google 



ET.Mi L I T A I R E j &C. 357. 

tête de chacune des quatre brigades 
d’infanterie, Guftave avoit placé nn 
bataillon en équerre h F; fans doute 
que ce corps étoitcompofé de Soldats 
d’élite. Sa relfenlblance avec le ba- 
taillon ferré desLacédémoniens ; l’em- 
bolom des Grecs; la tête de porc des 
Romains ; le coin des Barbares, 
font #oir qu’on a toujours fenti la né- 
ceflké de fe former de maniéré à 
pouvoir enfoncer le corps de bataille 
de l’ennemi. 

Mais on ne peut qu’être étonné de 
voir des corps donnant un fi beau 
point de mire au canon , pendant un 
temps allez conlidérable , fans être 
entièrement exterminés. 

Le feu des Moufquetaires Impé- 
riaux, & celui de leur canon, incom- 
i , ■ 

t * . 

Les efcadrons font calculés fur trente files de cinq Cava- 
liers , formant cent cinquante hommes, & ayant chacuiÿ 
.quinze toifes de front. 

L T ne erreur du Graveur , a placé la hauteur. S fur "le 
flanc gauche des Impériaux , tandis qu’elle doit former une 
partie de l’emplacement de 1a batterie G , prefque vis-à- 
vis la droite Suédoife. 

Z 3 
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modant beaucoup l’armée Suédoife , 
Guihave détacha des Moufquetairés 
de la fécondé ligne K K , pour chaf- 
fcr ceux des Impériaux du pofbe avan- 
tageux qu’ils occupoient ; applanir 
les folles , & donner le moyen a la 
cavalerie Suédoife , de charger celle 
de fcs ennemis. 

Les Moufquetairés de ces derniers 
J J , favorifés par la bonté de leur 
polie , firent tête aux détachés de Guf- 
tave , 6c ce dernier fut obligé -de 
faire marcher à eux la brigade de fa 
droite , compofée de fes gaidçs , 6c 
nommée la brigade jaune. 

Cette brigade ayant enfin chaffé 
les Moufquetairés Impériaux, s’em- 
para des trois pièces de canon Z, fur 
la. crête d’un des folles , 6c les tour- 
nant vers l’armée de Walftein , aug- 
menta le feu des cinq* canons de 
campagne a a\ y .placés à la tête de 
chacune des quatre brigades Sué- 
doifes. 
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Eile combla en même-temps aflez 
les folles , pour donner pafTage à la 
cavalerie. Cette derniere , profitant 
avec ardeur de cette facilité , débou-' 
cha fièrement, &c alla féconder les 
efforts de cette valeureufe brigade 
jaune MM, qui fe portant un peu fur 
fa gauche , avoir été attaquer le gros 
bataillon L. 

Cette cavalerie , conduite par Guf- 
tave, franchit non-feulement cefofie, 
mais malgré le feu de la batterie R y 
qu’elle laifla à fa. droite , elle pénétra 
en colonne, derrière la hauteur,. ou 
elfe étoit placée, 6c s’étant alors for- 
mée en bataille , elle attaqua fi vive- 
ment , 6c la cavalerie Impériale N y 
6c le bataillon M , qu’elle fit ployer 
la première , 6c endommagea beau- 
coup ce bataillon M. 

Les trois autres brigades d’infan- 
terie battues «d’un feu très-fort d’ar- 
tillerie , marchoient beaucoup plus 
lentement. L’aile gauche de cava- 


A 






Digitized by Googl< 



360 Essai Historique 

lerie , ayant voulu fe porter au-dela 
des. foffés , fut fi battue par le canon , 
qu’elle fut mife dans un commence-» 
ment de défordre. 

Le compte qu’on en* vint rendre 
au Héros Suédois , paroit bavoir dén 
cidé à s’y porter prefqu’aufli-tôt pour 
y rétablir les affaires. 

On croit afiez généralement qu’il 
fut tué dans ce moment. La brigade 
jaune , ayant attaqué le fécond ba- 
taillon Z XI vis-à-vis de fa droite, après 
avoir battu le premier , y trouva 
Walftein en perfonne. Ce Généra-* 
lifiime la fit charger avec tant *de 
force , que fi elle n’avoit pas été fe- 
courue à temps par la cavalerie qui y 
fous les ordres de Guftave, venoit de 
battre celle de l’ennemi , & fi elle 
n’avoit pas été fécondée par la mar- 
che des autres brigades , qui, ayant 
enfin chaffé le refie <}es Moufque- 
taires Impériaux des foffés du grand 
chemin , les avoient franchis , ôc . 
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s’étaient portées en avant , elle au- 
roit totalement plié. Mais d’aufll 
puiflants renforts , & le hafard heureux 
d’une bombe qui fit fauter les cha- 
riots de munition , placés derrière les 
bataillons Impériaux, lui donnèrent 
le courage de rattaquer ce bataillon 
L cCj conjointement avec une des 
autres brigades , &: la cavalerie de 
l’aile droite. Cette charge combinée 
eut l’effet le plus décifif: le gros ba- 
taillon fut enfoncé , &C Walftein 
n’eut d’autre relfource, que celle de 
s’enfuir. Dans le même temps , les 
deux autres brigades de la gauche , 
marchant vers un autre bataillon Z, 
le firent reculer, ôc avant qu’elles 
c euffent pu le joindre, il tourna le 
dos vers Merfeburg, & entraîna dans 
fa fuite le quatrième bataillon Z. 

La gauche Suédoife s’étant remife 
bien vite , fe trouvoit à portée de 
féconder des avantages aufïi décififs, 

. lorfque Papenhaim , qui s’étoit déjà 
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avancé vers Hall , averti que fon 
Généraliflime .étoit attaqué ', parut 
au-delà de Churzits , avec huit régi- 
ments frais. Un renfort aufii confi- 
dérable auroit dû changer - l’état des 
chofes., Mais Papenhaim ayant été 
tué prefque dès P abord, & les Sué- 
dois déterminés à vaincre ou à périr , 
ayant remplacé les vuides de leur 
première ligne , par une grande partie 
de leur fécondé, chargèrent avec tant 
de réfolution , ces huit régiments , 
que ces derniers troublés par la défaite 
de l’armée de Walftein, & par la perte 
de Ic^p Chef, n’obéirent qu’en très- 
petite partie, aux ordres du fuperbe 
Généraliflime., & s’enfuirent bien 
vite,, les uns vers Merfeburg & Hall , 
les autres à Leipfick. . ' 

PourW alftein, il paroît ne s’être cru 
♦ en sûreté , que lorfqu’il fut parvenu 
à Leitmeritz , & qu’il eut ainfi mis 
entre les Suédois & fon armée , la 
. barrière impofante des montagnes , 
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qui réparent la Saxe de la Boheme. 

La force de l’ordonnance Sué- 
doife eft bien démontrée , par le 
récit de- cette bataille. Elle étoit fi 
fupérieure à celle des Impériaux , 
que même après la perte de leur Roi, 
fon armée en battit une fupérieure de 
près d’un quart, &: renverfa celle de 
près de feize mille hommes frais, 
qui venoient à fon fecours. 

Sans doute Porganifation de ces 
corps , laiffoit encore beaucoup à 
defirer* Sans - doute que cette ordon- 
nance étoit très - fufceptible d’être 
perfectionnée*: mais du moins , il 
réfulte de cet examen , que les ar- 
mées. bien ordonnées , remportent 
ordinairement là vi&oire, fur celles 
qui le font inférieurement , même 
lorfquc ces dernieres leur fontfupé - 
rieures en nombre. 

•- • * * • • 4 

Fin du premier JF o! urne. 
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